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One le Tout - Puiffant , 
‘immédiatement après le Déluge, 
A rémis Phomme’ en ‘pofleffion 

ui Globe’ lil Ven laiffa abfolu- 
Lan ‘Ye ‘niaître! Il lui ordonna à 


‘Aa vérité , de croître, de multi- 


plier, & de le remplir, c’eft-à- 
‘dire, de Je peupler' d’une poñté- 
rité ‘nombreute , & de jouir defes 
* “productions ; mais ‘il ne lui dit 


» point ce qu’il devoit faire pour’y 
perso» afin de lui donner occa- 


‘ 


à: L 
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fion d'exercér fes talens & fon i ine 


| au uitrie. 


Le monde étoit à fon égard 
comme un diamant brut qui avoit 
en. lui-même fa valeur intrinfeque, 
“mais dont il ne pouvoit connoître 
p Je prix qu’aprés l’avoir ‘poli. à 
La met étoit pléine de poiflons, … 
a 


‘mais il-en-ignoroit l'afages-iLétoit 


capable de commercer .& de lier 
connoiffance “avec les © ‘Nations 
étrangeres , mais il ne connoifloit 
ni les vaiffeaux ni la navigation. 
La Terre étoit en état de pro- 
-duire toutes les choles. .que nous 
voyons fur fa: furface, ,.mais il 
ignoroit fa. fertilité. Elle. renfer- 
_moit dans fon. fein. toutes les. ri- 
_cheffes qu’on en a tirées depuis; 
-maisnos premiers parens igno- 
. soient la maniere de s’y prendre, 
de même que celle de s’en fervir. 
L'or n’avoit aucun attrait pour 
eux; le fer leur étoit auffi. inutile 
pour attaquer-que pour fe défen- 
-dre 3 ils ignoroient l'utilité du 
cuivre, de Pétain & du plomb ; 
parce qu'ils n’avoient ni! Science 


. pi Art; en un mot, les hommes 


‘ne connoiffoient point le monde, 
nice qu'il eft capable de produire; 


Ses ES 
© rm pod 


fy ae. ae we 
Ags Introduction. pay 


* Gisn’en jugeoient que par le dehors, 
hé comment pouvoient-ils connoi- 
tre les avantages: qu’on en a tiré 
dans la fuite! Dieu laiffa à fes 
. habitans le foin de faire ces dé- 
couvertes & de les perfectionner. 
* Je me propofe dans cet Ouvrage 
d'examiner ces découvertes , de 
marquer , autant qu'il me fera 
À poffible ; quand & par qui elles 
ont été faites, les différens ufages 
qu'on ena fait, l'utilité dont elles 
ont été aux hommes, & la per- 
_ fection dont elles font encore fuf- 
ceptibles. : 
Cela me conduira néceffaire 
; ment à -obferver comment ces 
“découvertes ont contribué aux 
| progrès des Arts & des Sciences, 
rs celles-ci au bonheur de la vie, 
| “en procurant aux hommes les cho- 
É fes dont ils ont befoin pour fubfif- 
Ver, 6 & pa pan Vufage qu'ils 


(PAM : 


vil Introduction. — | 
en doivent faire; en un mot, je: 
montrerai les avantages qu'une 
génération a eu fur l’autre à l'é.. 
gard des Arts & des Sciences, 
fans décider fi ces connoiffances 
ont rendu les hommes meilleurs 
ou pires qu’ils n’étoient. 

J'ai fouvent réfléchi que les 
avantages que le monde a tiré de 
ces découvertes fucceflives , méri- 
toient qu'on en fit Vhiftoire, & 
je fuis convaincu qu’elle feroit 
utile à plufieurs égards, car: 
1° Nous ignorons dans ce fiecle, | 
non- feulement la raifon & la na- 
ture de ces premieres découvertess. 
mais dans le temps même que. 
nous travaillons à en faire de nou- 
velles » nous avons perdu une 
infinité de connoiffances , dont les 
premiers fiecles ont profite, éc 
dont nous. profitcrions encore; fi 
notre parcfic ne s’y oppofoit. 
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2°, Pluficurs Conttées que les 
Anciens avoient découvertes & 
- peuplées, & dont ils retiroient des 
avantages  infinis , font aujouré 
* d’hui abandonnées, défertes, eou: 
_ vertes de bois & de forêts» & rem- 
_ plies de bêtes fauvages, de forte 
qu'il faudroit les découvrir & les 
? peupler de nouveau , pour les 
rendre auffi utiles à l'humanité 
qu’elles doivent l'être, & qu'elles 
Font été par le paffé, 
3% Nous courons aujourd’hui 
‘aux Indes & à la Chine; nous 
nous tranfportons dans les Contrées 
les plus reculées de l’Afie , du 
Chily, du Bréfil, pour en tirer 
des denrées & des richeffes que 
blon trouvoit dans les pays que 
les premiers hommes découvri- 
% rent, & que nous pourrions nous 
procurer avec la moitié moins de 
pines de fatigue & de dépenfe. 
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. Cesraifons , & quantité d’autres: 
qu'il froit trop long de déduire .. 
me confirment dans ce que. jai 
dit ci-deflus, qu'il eft. néceffaire 
de: connoître les. découvertes an= 
ciennes, afin de voir. s’il convient 
den fire de nouvelles, jufqu'à ce 
que nous ayions, profité des pre: 
mieres autant que nous le pous. 
vons, de peur que, tandis que 
nous travaillons à peupler de nou: 
veaux pays, & à étendre notre 
commerce , nous n’abandonnions 
ceux que l’on. a connus, lefquels 
fatisfaifoient pleinement notre am- 
bition, & notre cupidité , fans nous 
expofer à tant de hafards & ‘6 : 
dangers... - 

Mais cen *eft past tout. En remons 
tant, au temps que. le monde, a 
commencé à fe perfectionner, nous 
verrons.avec plaifir les hommes fe 
répandre infenfiblement fur la fare. 


il 
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face du Globe, jouir des richeffles 
 & des produétions’ des différens 


“pays, par l’induftrie & l’adreffe de 


ceux qui les ont habités, & com- 


ment ils’ en’ ont été privés à me- 
fare que leurs habitans en ont été 


_ehaffés par les guérrés, les con- 


quétes & les invafions des Nations 
barbares, & enfin, comment on 
peut leur rendre leur fertilité & les. 


autres avantages dont ils jouif- 
 foient ; & en profiter, en prenant 


pour cet effet les mefures conve- 


 nables. 


Ce font-là quelques-uns des 
avantages qu'on peut fe procurer 
en remontant au premier érat des 


. Chofés dans l'enfance du monde, 

à  fürtout chez les Nations ; qui 
ayant été le centre du commerce, 
suffi bien que celui des Arts & des 


Sciences , £ fe trouvent aujourd’hui” 


| dévañtées & à: da merci d'un peu 


à 1v 
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ple barbare, qui, méprifant ces: 


fortes de recherches, a converti 


dés pays délicieux , d'où décou- 
loient autrefois le lait & le miel 5 


en des folitudes. affreufes, & ré: 


_ duit les Provinces fertiles-de lA fie, 3 
de l’Afrique & de la Grece, qui 


contenoient autrefois plufieurs mil. 
lions d’habitans , au point de four- 


nit à peine a la fubfiftance des. 
bêtes féroces qui-y ont établi leur. 


_ demeure, 


Une hiftoire impartiale & com. 
plette de ces fortes de faits, nous. 
conduira infenfiblement, jufqu’a- 
notre fiecle. L'étude de l'antiquité 
n’eft utile qu’autant qu’elle fertà- 


perfectionner notre jugement, &. 


qu’elle nous met en état de com-: 
parer le préfent avec le pañlé, 
Notre fiecle eft auffi propre, nos. 


*circonftances auffi favorables ; no-. 


tre génie & notre tempérament 


~ 
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POLE on. wii. 
_auff avides de découvertes qu’au- 
| cun de ceux su nous ont Pré» 
| cédés, quand même nous remon. 
D terions jufqu’al’enfance du monde. 
_ Jajouterai-méme que nous avons. 
un auffi vafte champ que les an- 
ciens Phéniciens » & que nous. 
_fommes plus en état qu'eux de 
pouffer nos découvertes. 
.. Je fais que l'amour de la nou- 
 veauté nous conduit dans les coins 
les plus reculés du Globe , comme 
fi rien de ce qu’an a connu autre- 
fois n’étoit capable de nous fatis- 
faire: bien des gens s'imaginent 
qu'on ne fauroit faire de décou- 
vertes plus-près de nous, & ceux: 
‘qui font dans ce fentiment peu-. 
Le. vent fe difpenfer de lire mon Ou- 
. vrage, il leur feroit inutile : mais 
».jefpere que peu de perfonnes pen- 
Ro comme eux après l'avoir 
du. Je me propofe d’indiquer quel-- 


xiv . frodidon ‘ | 
ques découvertes dignes de eeux 
qui ont affez de réfolution pour 
Tes tenter, & de montrer qu'il y 
a encore affez de pays, non- -feule- 
m entpour des Compagnies ¢ & des ÿ 
Colonies, mais encore pour des 
Nations enticres , & des Généra- | 
tions à‘ l'infini , tant que le mondé 
fubfiftera , & affez de temps pour 
les entreprendre. 

Je le répete , ceux qui font dif 
_pofés à tenter des découvertes là 
où on peut les faire, & qui croient . 
qu’il y a quantité de chofes per: 
dues qu'on peut retrouver, &, 
d’inconnues qu’on peut découvrir 
chez nous , & plus aifément qu’en 
faifant le tour du Globe; ceux-là » 
dis-je, , trouveront autant de profit 
que de plaifir dans la leâure de 
cette hiftoire: Je leur’ montrerai en | 
raccourci quantité de chofes auxs 
Quelles ils n'ont jamais ik a 


; | Introdudion. ee 
| qu "ils pourront entreprendre , afin 
. que, conformément au but de la 
f Providence quia créé le monde ; 
| on puiffe l’améliorer » découvrir 
les tréfors qu’il renferme , & pio- 

fiter des richeffes dont le Ciel l'a 
comblé. 
Je ne puis croire que Dieu ait 
eu deffein de rendre les richeffes 
que le monde renferme inutiles 
à fes habitans ; que l'or, l'argent, 
‘les diamans , &c. aient été créés 
dans le fein des montagnes , & 
dans les entrailles de la terre pour 
y demeurer enfévelis & inutiles 
jufqu”à à la conflagration générale 
_ de. l'Univers. Dieu n’a pas befoin 
des (els, du fouffre, des minéraux 
Dé des matieres combuftibles dont. 
; la Terre eft remplie, pour exciter 
ee dernier embrafement, & pour 
3 détruire Ta, Terre par le feu. 


LE favant Burnet prétend avoit. 
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découvert les premiers indices de 
cette conflagration univerfelle en 


Italie, parce que la terre y eft 


de fouffre : mais pourquoi choifir 


plutôt l'Iralie que le mont Heckla i 


_dans 'Iflinde, qui, à ce qu'on | 
affure, ne forme qu’une mafie de” 


fouffre, ou que Nevucafile dans 


le Nord d@’Angleterre, où le bitume 


eft aufli propre à embrafer le mon- 
de par le moyen d’une mine de 


charbon, que par celui du fouffre? 

Si donc on peut découvrir la 
fource des richefles que le monde 
renferme, & en faire ufage tôt ou 


tard, comme je le crois ferme- | 
ment ; pourquoi n'en jouirions- — 


nous pas aufli-bien que ceux qui: 
nous ont précédés » & pourquoi. 
remettre à un autre témps ce que 
nous pouvons faire dès aujour< | 


@ hui ? 


Je regarde Les parties Septentrio: - 


inode sevif si 
ales & Occidentales de l’Afie & 
_del’Afrique , & les Contrées Orien- 
tales de l’Europe, comme autant 
de mines d’or & d'argent » qui 
ayant autrefois été découvertes & 
| exploirées , Ont été abandonnées 
| dans la fuite pour les raifons qu’on 
verra ailleurs. Mais le fait étant 
certain, pourquoi né les repren- 
-drions- nous pas, afin de décou- 
evrir le tréfor inépuifable que le 
| Tout-Puiffant nous a réfervé, & 
de devenir auffi riches & auffi fa- 
vans dans toutes les connoiffances 
utiles, qu il a voulu que nous 
le foyions ? 
. Pourquoi toutes les côtes de |’A- 
| fiique, jadis fi peuplées, fi riches » 
” fi cultivées, fi abondantes en or, en 
argent » en bérail, font-elles au 
' ER en proie à uneNation 
\ qui , comme fi la nature bienfai< 
5 fante ne porxos les nourrir » 1 


iw 
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où autrefois elle nourriffoit & | 
enrichiffoit plufieurs millions d’ha- | 


bitans , ne fubfifte plus que de 
vols & de rapines? — 
Pourquoi toutes les portes du 


Commerce entre l’Europe & l’'E- . 


' thiopic font-elles aujourd’hui fer- 
mées? Ce pays autrefois fi riche 


& fi abondant en or, en denrées 


pour le Commerce, en drogues 


en gommes précieufes , & dont 


les habitans feroient en état de 
fournir dix fois plus de richeffes 
à A op que tous les Royau-. 
mes de la Nouvelle Efpagne en- 
femble , fur-tout dans l’état Où. 
elle eft aujourd’hui ? 


‘Qu’eft ce qui interromp ce conn. | 


merce? Le Turc , peuple, qui 


par les maximes mêmes de fa Re- 


digion , eft ennemi déclaré des 
Arts & des Sciences, & plus porté. 
à dévafter les pays qu’il habite, 


| 


| 
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qu à es peuple. Ce font eux qui 
ruinent le Commerce, en empé- 
ji par la navigation du Nil’, qui 

* vacn droiture du grand Lac de 
UDinilen au Grand Caire, & qui, 
à. l'exceprion de quelques cata- 
radtes, a plufie icurs autres branches © 
qui pourroient faciliter cette navi- 
gation, de même que celle de 
‘la riviere de Nubie , qui fe jette 
dans le Nil, & communique avec 
‘Aes Contrées Méridionales de la 
Grande Libye & de la Numidie » 
“dont j'aurai occafion de parler 
ans la fuite. 

| Je veux qu’on né puiffe obliger 
les Turcs à nous céder ces paflagess 
fonts en état d’empécher le Com- 
« merce qu'on pourroit faire de 

x Lee coré du monde, fi les Na- 

tions commerçantes vouloient 

Mentreprendre : ? On pourroit d’aile 
Meurs-le faire par pluGcurs autres 
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voies, comme on le verra dans te : 
fuite. "SA 
Je n'avance ceci que comme un 
moyen d'exercer l’induftrie & l’'ap- 
plication de cette partie Septene 
trionale du monde; en effet, rien 
n’eft plus avantageux que de con. 
noitre les Contrées qu’on a autre- 
fois découvertes, & quele temps 


.& la barbarie nous ont fait ou- 
~blier ; de faire revivre les connoif=— 


fances des premiers temps, & de 
fe bien perfuader qu’on peut. re-: 
ærouver celles qu'on a perdues , 
& leur en ajouter de nouvelles. 
aufli avantageufes pour les Scien-. 
“ces que pour le Commerce, & 


Ceft-la le but que je me Propos 
dans cet Ouvrage. ë 
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CHA PTARE HE 


Des premiers ages qui fuivirent le 
Deluge; maniere dont les Hommes 
vécurent pendant quelque temps ; De- 

couvertes gwils firent, G comment. 
_ ils fe répandirent fur la terre, pendant 

LPefpace de 300 ans, 


ever, ECRITURE hous apprend 

L ay que Noé & fes enfans au 
nd fortir de l'Arche, laquelle 
Paco arrêtée fur les montagnes d’Ar- 
ménie ;;:qu’on ‘appelle aujourdhui le: 


A 


ste 
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Mont Ararat, (d’autres veulent que 
ce foit une montagne de l'Inde, qui 
porte le même nom) ne s ’étendirent 
pas fort loin pendant quelques années; 
mais qu’étant defcendus de cette mon- 
~ tagne, ils sétablirenr dans les plaines 
qui font au Midi & à l'Orient, & 
commencerent a cultiver la terre en 
qualité de Laboureurs, car VEcriture 
ne les appelle pas autrement, & elle 
" eft en cela conforme à la tradition du 
Pays. | 
Je fuis perfuadé que | cette culture 
de la terre, que l’Ecriture “exprime 
en difant que Noe étoit Laboureur, 
confiftoit à la bécher, a l’enfemen- 
cer, pour entirer du grain pour fa 
fubfiftance & celle de fa famille , & 
qu’il ne planta Ja vigne que fort i 
Ce fut là fon premier travail , 
j'appelle la culture de la vigne fa pre 
miere découverte, parce qu'il ne la: 
trouva qu'après avoir femé le grain, &. 
_ quan fur long-remps fans la connoîrre: 
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On ignore le temps qui s’écoula en- 
tre, le déluge, & celui où No¢ planta 
la vigne. L’Ecriture nous dit feule- 
ment que ce fut lorique Canaan fils de 
Cham eut atteinr l’âge de virilité; 
car No¢ donne fa malédifion à Ca+ 
aan feul, ce qui donne lieu de croire 
qu'il n’avoit pas moins de vingt ou 
trente ans. Car'1°, il ne nâquit que 
cinq ans après le déluge , n’érant que 
le quatrieme des fils de Cham; & 2°. 
il devoit être un homme fait: les plus 
favans Commentateurs prétendant que 
ce fur (2) Cannaan, & non-point Cham 
qui apperçut la nudité de fon grand- 
pere; car fi cela n’étoit point, pourquoi 
Nog auroit-il chargé Canaan , plurôt 
que Cham de toute fa malédi&ion * 
Quoiqu'il en foit, jobferverai à 
cette occafion: 1°. Que l’agriculture 
a été la premiere occupation des honi- 
mes; & 2°. que la culture de la vigne 


(a) Ce fentiment paroît formellement CON. 
mraire à PEcriture, Gen: 9, v. 22. 
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a été la premiere découverte qu'ils 
aient faite après le déluge. 

- Ce fut un malheur pour Noé d'éprou- 
ver le premier les mauvais effets de 
la vigne qu'il avoit plantée; mais ce 


fut fa faute, plutôt que celle du vin. 


Quelques-uns prétendent que le Dé- 
mon qui avoit pris la figure d'un fer- 
pent pour tenter Eve, fe fervit dans 
cette oceafion du miniftere de Canaan , 
pour engager le bon Patriarche a 
senyvrer. Il lui vanta l’excellence de 
cette liqueur, la vertu qu elle avoit 
de fortifier; il le crut, & en but jul 
qu’à perdre la raifon, après quoi Ca- 


‘naan fe moqua de lui, & sattira la 


malédiction dont parle l’Ecriture. 
Cela me paroit beaucoup plus pro- 


bable , que de fuppofer que Noé, qui 
avoit alors fept cents ans, ignoroit 
la force du vin, & les mauvais effets 


qu’il produit, lorfqu’on en boit avee 


> exces, 


Ces vignes furent plantées, à ce que 
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difent les Grecs qui habitent le pays, 
fur le penchant du mont Ararat qui 
regarde le Midi, & lon y en voit 
encore aujourd’hui qu’ils prétendent 
être du même crû que celles de Noe, 
& dont le vin eft d’une force inexpri- 
mable , de forte qu'il eft dangereux 
d’en trop boire. 

… Depuis ce temps-là jufqu’a la confu- 
fion de Babel, on ne voit pas que les 
defcendans de Noe fe foient beaucoup 
écartés de leur premier domicile, & 
quoiqu'il y ait un efpace de cent trente- 
un ans depuis le déluge jufqu’a la 
conftruction de cette Tour, & qu'il 
y ait lieu de croire que ceux qui en- 
treprirent de la bâtir étoient en grand 
nombre, il femble cependant qu'ils 
ne s’étoient point encore difperfés pour 
remplir la terre, ainfi que Dieu leur 
avoit ordonné de le faire, & qu’ils 
ne sétoient avancés que fur les bords 
du Tygre ou de l'Euphrate , où ils fixe-. 
rent leur demeure, a deffein de vivre 
| AE 


6 “PkeovuvenvTes 
enfemble; car autrement ils n’auroient 
point fongé à une entreprife auf—t ridi- : 

cule que celle de bâtir une Tour auflt 
‘Haute que le Ciel, pour fe garantit. 
d'un fecond déluge , au cas qu'il 
~ arrivar. 

D’autres prétendent que ces pre- : 
miers hommes n’étorent. point auflt 
ftupides qu’on fe Pimagine; qu'ils ne 
bâtirent point cette Tour dans le deffein 
d'atteindre au Ciel, comme le texte | 
paroit le donner à entendre ; mais — 
‘pour sy retirer en cas de déluge ; & 
qu’ils y pratiquerent quantité de fouter- 
reins pour y enfermer leurs provifions. 
~ Quoiqu'il en foit, cette entreprife 
étoit extrêmement infenfée, & elle 
prouve que dans ces premiers âges 
du monde, les hommes : connoifloienc 
très-peu la toute-puiflance de Dieu, 
non plus que la conftitution de PUni- 
vers , & combien un pareil édifice 
étoit hors d'état de réfifter au déluge 
qu'ils craignoient. 
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© Ce qui m’étonne le plus eft, que 
Noé & fes enfans qui étoient encore 
‘vivans dans ce temps-là , ne leur 
@ient pas fair fentir leur folie & leûr 
 ftupidicé , & qu'ils aient continue de 
travailler malgré les avis qu’ils durent 
vräifembiablement leur donner. 
D'ailleurs cette entreprife écoit um 
anépris formel de l’ordre que. Dien 
eur avoit donné Ca) de croire, de 
multiplier & de remplir la terre, & 
. par lequel il leur donnoit à entendre 
‘qu'ils devoient vivre feparés ; comme 
als Péroient avant le déluge ; & non 
“point habiter tous enfembles. dans un 
même éndroit, comme ils le faifoient 
alors. Le Créateur favoit qu’ils feroient 
obligés de le faire lorfque leur nom- 
bre auroit augmentés , vii Pimpoffibi- 
lité où ils féroient de fubfifter, quel- 
que foin qu'ils priflent de cultiver la 
terre. RAA 
| 
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| Dela vine que Dieu confondit leur 
Jangage, en prenant le texte au pied 
de la lettre, & qu'auffi-tôr après ils 
fe féparerent pour faire de nouvelles 
découvertes, ce qui me conduit au 
fujet que je traite. 

On peut dire que ce peuple, après 
s'être ainfi partagé-en plufieurs na- 
tions, pour aller chercher forrune., 
s’il m'eft permis. dufer de cette ex- 
preflion, . erroit où le deftin le con- 
duifoin, wbi fata, vocant ; car il eft 
certain qu'au. fortir de Babel , ils ne 
furent ni-d’otr ils venoient , ni. où ils 
allorent: les uns tirerent d’un côté, 
les autres d’un autre, comme s'ils 
nreuflent eu d’autre deffein que celui 
de s'éloigner le plus qu'ils pouyoient 
de leurs compatriotes. 

- Je ne doute point qu’en voyageant 
ainfi , chaque Nation n’ait fait des 
découvertes proportionnées à fes re- 
cherches ; car la Terre leur étoir ouver- 
te, & dans quelque endroit qu’ils 
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atrivaflent , ils trouvoient un pays 
agréable, un air fain, un terrein fer- 


‘tile, de maniere que ehaque famille 


pouvoit choifir tel lieu qui lui plat- 
foit & s’y fixer. Ceft ce qu’elles firent 
aufi, & à mefure qu’elles fe mulri- 
plierent, elles fe répandirent de proche 
en proche, & furent sérablir dans 
d’autres cantons, qu’elles eurent éga- 
lement foin de culuver. 

Ces premiers hommes ne firent d’a- 
bord d’autres Découvertes que celles qui 
tendoient à fixer l’érar de leurs famil- 
les & de leurs biens dans les pays où 
ils s’érablirent. Ils vécurent pendant ~ 
quelques fiecles fous les loix de la fim- 
ple nature; leur gouvernement étoit, 
Patriarchal , je veux dire , que chaque 
pere de famille éroit fouverain abfolu 
de toutes les branches qui en dépen- 
doient ; les autres n’étoient que comme 


des Gouverneurs ou Vice - Rois, cha 


cun dans la leur, qui relevoient tous 
du Monarque Patriarchal. Ces tribus 
À 5 
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s’étant multipliées' dans la faire, éta- 
blirent des Rois & des Gouverneurs » 
qui avoient un pouvoir abfolu dans 
les Villes & les diftriGs qui en dépen- 
doient, & auxquels il étoit défendu 
de défobéir fous peine de mort. Quand 
a leur commerce, du moins autant 
qu'on en a connoiflance , il fe bornoit 
aux deux grands articles du grain & 
du bétail, dont dépendoit toute leur 
fübfftance, ce qui fait que je ne 
faurois le qualifier du nom de Décou- 
verte. | HE 

Comme cela n’eft pas de mon fujer ,. 
fai évité tous les détails relatifs au 
gouvernement des Nations, qu’aurane: 
qu'ils y ont rapport, ce qui fait que: 
je nen dirai que deux mots. 

M. Walter Raleigh nous a donné 
une Hiftoire auffi exacte qu’aurhenti-. - 
que dela route que prirent les defcen- 
dans de Noé, auflitôt après la con- 
 füfion de Basel: Comme elle pourra: 
m'être dé quelque urillré dans la fuites 
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il convient d’en dire que elque chofe.. : 
Il dit donc: 

1°, Qu’environ cent trente ans après 
le déluge , plufeurs de ces defcen- 
dans s'étant joints enfembles , parti- 
rent de l'endroit où l’Arche s’éroit 
arrêtée , (peu importe que cè: foit. 
dans Ÿ 4rménie ou fur les frontieres de 
VInde & de la Perfe,) & fe rendi- 
rent dans la plaine de Shinaar, où 
ayant tenu confeil, ils réfolurent de 
bâtir une Ville & une Tour, à la- 
quelle, on donne le nom de Babel. 

2°, Que la, Dieu ayant confondw 
leur langage , ou , comme difent quel- 
 ques-uns , leurs confeils, ils fe fépa- 
rerent d’eux-mémes, ou, corame dit 
le texte , Dieu les répandit far la face 
de la terre, 

3°. Que les enfans de Japhet fe re- 
_tirerent vers le Nord-Queft, & s’établi- 
rent.dans l#fe Mineure & en Europe. 
de même que dans V Armenie , la 
_ Géorgie, la Tartarie, &c. { 
À 6 
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4°. Que les fits de Sem ou Shem, 
prirent leur route vers le Midi & 
POrient, & s’établirent dans le pays, 
aujourd’hui connu fous le nom de 
Perfe, dans une partie de fa Turtarie, 
de l'Inde, & pouflerent Ne jufqu’a 
fa Chine & au Japon. 

5°. Que les enfans de Ham ou Cham, 
ayant les premiers perfectionné les 
Arts & les Sciences, & entrepris grand 
nombre de Découvertes, tirerent vers 
l'Occident & le Midi de Shinaar, & 
s’établirent dans la Chaldée, la Syrie, 
le pays de Canaan , l'Arabie, VEgypte, 
FErhiepie & dans toute l'Afrique. 
~ Voilà le plan général de leur fépa- 
gation. Je n’entrerai point ici dans le. 
détail des Pays particuliers, où chaque 


Ste}. à 


famille ou tribu s'établit , parce quik 
me meneroit trop loin, & qu'il ra 
aucun rapport à mon fujet, me réfer- 
vant à en dire quelque chofe, lorfque 
Voceafion s'en i prefentera, 
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Des Voyages particuliers de Ham ott 
Cham , le plus jeune des enfans de 
Noë & de fa pofferité. Leur premie- 

res Découvertes dans les Arts, les 
Sciences @ le Commerce. Maniere 
dont le dernier s’eft perfectionne. 


Jar dit ci-deffus que les enfans 
de Ham ou Cham prirent leur route 
vers POccident & le Midi de Shinear, 
& je vais les fuivre un peu plus pres 
que les autres, parce que ceft chez 
eux qu’on trouve les premiers princi- 
pes des Arts & des Sciences qui ont 

_ fait de fi grands progrès dans notre 
fiecle. : 

“Je mets au nombre de ces Sciences: 
lAffronomie, ou la connoiffance des: 
mouvemens & des influences des corps: 
céleftes ; qui fut d’abord cultivée par 


— les Arabes & enfuite par les Egyptiens, 
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lefquels la porterent fort loin, quot- 
que fur le faux fondement du fyftéme 
de Ptolomée , que tout lemonde connoit. 
_. J’invention des lettres & de l’écri- 
ture, lefquelles indépendamment de 
la parole, nous mettent en état de com- 
muniquer nos. penfées à autrui; mal- 
gré l'éloignement des lieux. 

Celle de la navigation & des vaif- 
feaux, fans lefquels il n’y auroit ni 
commerce , ni. communication entre 
les hommes. 

. Je vais d’abord: parler de celle-ci, 
& montrer les différens-progres quelle 
a:fait, jufqu’a notre fiecle. 

L?ainé des enfans de Canaan 4e 
nommoit Sidon: fes defcendans pouf- 
ferent, leurs découvertes vers: FOcci- 
dent. & le Midi, je veux dire, dans 
la. Palefline & V Arabie &. je mets au 
premier rang, de celles qu'ils firent em: 
ayançant vers l'Occident;celle de la Mer... 

M. Walter Raleigh obferve fore. 
bien qu'ençore: qu’ils fe foient repan-- 
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dus fucceflivement fur la furface de 
la terre, à mefure que leur nombre 
augmentoit , ils ne marchoient ni com- 
me des courriers ni comme des voya- 
géurs ordinaires, J’ajouterai qu'il voya- 
geoient comme des Colons , qui 
avancent à mefure que le pays de- 
vient trop petit pour eux, & felom 
qu’ils ont befoin de paturages pour 
leurs troupeaux, & de grain pour 
leur propre fubfiftance. 

- Comme ils avoient au moins qua- 
tre cents foixante milles de chemin 2 
faire depuis la terre de Shinaar où 
étoit la tour de Babel jufqu’a la côte 
de la Méditerranée , if leur: falluc 
frente à quarante jours , & même plus 
pour établir des Colonies jufqu’a Sidon 
& defricher le terrein qu’ils avotent 
devant eux; car il faut fuppofer que 
les voyages étoienc très-difficiles dans: 
ces premiers temps à caufe de: forérs 
qu'il falloir traverfer , des marais & 
des: rivieres- qu il: falloir: pafler , cs qui 
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retardoit beaucoup leur marche ; car 
fans cesobftacles, je ne doute pas qu'ils 
n'euflent été plus vite. 

Mais quoique Ham le pere, ni en-. 
core moins Noe, n’euflent peut-être. . 
jamais vû la côte Occidentale de la. 
Paleffine , toujours eft-il certain que. 
Canaan, petit fils de Noé y aborda, 
en prit pofleffion & lui donna fon nom. 

Que le Lecteur fe repréfente qu'elle 
dut être la furprife de ces voyageurs , 
lorfque du fommet du Likan , ou de 
PAntiliban , ils découvrirent pour la. 
premiere fois ce: efpace immenfe de 
mer , que nous appellons la Médi- 
terranée ; & qu'on nommoit dans ce 
temps-là la Grande Mer, par difinc- 
tion. Qu’eft-ce que cela, durent-1ls fe 
demander les uns aux autres, à quoi 
cela reflemble -t-il? Les uns durent 
s’en former une idée effrayante, les. au-. 
tres uneidée magnifique, d'autant plus 
qu'il ignoroient ce que c’étoit. Leur 
furpuile dut augmenter lorfque s'en 
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étant approché plus pres, ils. recon- 
purent que ce n'étoit point une terre » 
mais un amas d’eau; qu'il mettoir fn 
a leur voyage & au de-la duquel ils 
ne découvroient aucune terre. Que du- 
rent-ils penfer de l'agitation des vagues, 
des orages & des tempêtes dont ils 
furent témoins , après qu'ils furent ar- 
rivés fur le rivage ? Dans l’eronnement 
où ils étoient, ils durent refter immo- 
biles & découvrir enfin ce qu'ils ne 
pouvoient cacher, favoir ; qu'ils regar- 
doient cette mer comme une borne 
qu'il leur étoit impoffible de franchir. 
Ils durent être furpris en arrivant 
fur la côte de voir que la mer leur four- 
niffoit une nourriture peu inférieure 
à celle dont ils avoient ufé jufqu’alors , 
en un mot , des avantages du climat 
dans lequel ils fe trouvoient. Ils refo- 
lurent donc d’obéir aux ordres de la 
nature , & de ne point franchir les limi- 
tes quelle leur avoit prefcrites , 1gn0= 
rant que ces eaux fuffent navigables , & 
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qu'il y eût une navigation au monde, 
& encore moins que cette mafle d’eaû — 
eur été créée pour Putilité du genre 
humain, Ils avoient à la vérité oui 
parler de l'Arche, & du délige qui 
avoit fubmergé la terre, mais ils wa 
‘votent vu ni l’un ni l’autre. 

L’efprit entiérement occupé de ces 
‘idées imparfaites , ils s’érablirenc dans 
Ta terre de Canaan, & fi le befoin 
Tes obligeoit de s'étendre , ils alloient 
vers le nord ou vers le midi, la roure 
du côté de l’Occident leur étant en- 
tierement fermée. 

Ils eurent alors le loifir de sent. 
fur le paffé; ils cenfidérerent cet élé- 
ment fougueux , & crurent apperce- 
voir en lui quelques reftes du délugeau- 
quel ils avoient échappé , ils comprirent 
‘que ne pouvant aller plus loin, il leur 
falloit néceffairement prendre une autre 
route , & ils ne tarderent pas à le faire. 

Pendant qu'ils éroient ainfi en fuf- 
pens , Sidon , leur dit de prendre lé 
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parti que bon leur femblercit , mats 
qu'il étoic réfolu de s’établir fur le 
bord de la mer, & en conféquence 
ayant pris les terres voifines pour fon 
patrimoine, il batic une Ville qu'il 
appella de fon nom Sidon. 

Sur ces entrefaites fon pere Canaan 
sétant mis en poffeflion des pays firués 
dans Vinrérieur de la Palefline, & S'é- 
tant avancé du côté du Nord jufqu’a 
cetre partie à laquelle on a donné depuis 
le nom de Syrie » s'établit avec fes en- 
fans dans cette contrée fertile, & bâ- 
tit fur les bord d’une riviere fort agréa- 
ble une autre Ville, qu'il appella du 
nom de fon pere Ham Hamas ; ov 
Hamafous aujourd'hui Damas , la 
quelle fubfitte encore fans la moindre 
altération dans fon nom, & eft fans 
contredit la plus ancienne du monde, 


vi qu’elle exiftoit du temps même 


d'Abraham, témoin ce paflage de la 
Genefe CX V. II.) où l’Eciture fait 
ainfi parler ce Patriarche : @ celui qui 


20 DÉCOUVERTES. 

a maintenant le maniement de ma mat- 
fon eft cet Eliezer de Damas. Abraham 
parloit ainfi, lan 2030 du monde, 
environ 370 ans après le déluge. 

Pendant que Canaan batifloit Damas, 
fon fils s’oceupoit de la fondation de 
Sidon. C’eft de lui que font defeendus 
les Cananéens & les Phéniciens , peu- 
ples fages & induftrieux , dont j'au-. 
rai bien-tôr occafion de parler. 

Leur grand pere , favoir Ham, le 
plus jeune des fils de Noe, avec fes 
autres enfans Chus , Migraïm & 
Phuth , prirent leur route vers le Sud- 
Oueft , & fe repandirent dans l'Arabie 
& l'Egypte où Ham fonda fon premier 
Royaume , & régna , felon les plus 
anciens Auteurs 161 ans, à compter 
de lan 191 après le déluge. Il eut pour 
petit fils Nimrod, le plus ancien Mo- 
narque de l’Univers , lequel n’ayant 
point de Royaume en fonda un dans 
PAffyrie & V Arabie. J'aurai occafion 
den parler dans la fuite, 


{ 
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CHAPITRE IIL 
Origne du Commerce & de la Navi- 


gation. 


LE Le@eur auroictort de s’imaginer 
que je veuille l’entretenir fans ceffe d’un 
fujet aufi fec que celui de l'antiquité, 
ni lui donner un détail ennuyeux des 
premieres Colonies qui s’établirent dans 
les premiers âges du monde. Si j’ai re- 
monté auffi haut que je l'ai fait, ça été 
pour l’amener infenfiblement au point 
où je voulois en venir , & pour ne point 
être obligé dans la fuite d'interrompre 
le fil de mon Hiftoire. Je ne me bor- 
nerai point dans le cours de cet ou- 
- vrage , à de fimples fragmens d’anti- 
quités, ce feroit abufer de fa patience ; 
mais je lui donnerai l’Hiftoire des prin- 
cipales Découvertes qu’on a faires dans 
le monde, & des progres de Vefprit 
humain dans les Arts & les Sciences, 
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fans qu'il foit plus queftion de l’ori- 
gine des Nations. 

Après avoir conduit les Cananéens, 
ou les enfans de Canaan, que jap- 
pellerai dorénavant Phéniciens , fur 
la Côte de la Méditerranée pour y 
batir la Villé de Sidon, il eft natu- 
rel de croire que les Sidoniens n’ayane 
qu'un petit efpace de terrein, & 
étant un peuple fpécularif , diligent 
& induftrieux , du moins à en juger 
parce qu'ils firent dans la fuite, il 
eft naturel de croire , dis-je, qu’ils 
durent tenter plufeurs Beers entre- 
prifes fur mer, | 

Ils n'avoient jamais vu ni bateau, 
ni vaifleau , ni mer, ni oui parler 
d'autre chofe que de l’Arche & du 
déluge univerfel. Quelques-uns d’en- 
treux , par un inftin@ naturel ayant 
appris a nager, ils durent s’apperce- 
voir de la propriété quavoit l’eau 
de porter les corps vuides & creux 
qu'on mettoit deflus; & en confé- 
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quence ils conftruifirent des vaifleaux 
pour pouvoir tran{porter les chofes dont 
ils avoient befoin. Ce fut la, fuivant 
un célébre Ecrivain , Ce qui leur 
donna la premiere idée des vaifleaux. 

Il y avoit vis-a-vis de Sidon un petit 
écueil, ou banc de fable , que la mer 
laiffoir à fee dans les bafles marées , & 
où dans certains temps l’on pouvoit aller 
a pied ; ils ’éleverent, & conftruifirent 
un mole pour le joindre au continent. 
Mais ce ne fut qu’au bout de quelques 
fiecles ; dis-je , que certe idée leur vint; 
& je fais perfuadé que le premier 
voyage que les Sidoniens firent fur mer, 
fue dans cette Ile, qui n’étoit tout 
au plus éloignée que d’un mille du 
rivage, 

Ils conftruifirent pour cet effet des 
bateaux ; mais ils durent être fort 
inférieurs. a ceux des Negres d’Afri- 
que , où aux pirogues des Améri- 
quains , lefquelles font faites. d’un 
tronc d'arbre qu'ils creufènt par le 
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moyen du feu, faute d'outils, & fur 
lefquelles ils ne laifflenc pas que de 
fe hafarder en pleine mer. 

Ces premiers bateaux étoient faits 
de brins d’ofier entrelacés, que lon 
couvroit de feuilles de flambe , lef- 
quelles font fort larges & fort épaifles 
dans ces cantons, & enfuite de peaux 
de bêtes defféchées, pour empêcher 
Peau de pénétrer à travers. Ils les 
firent d’une figure propre à pouvoir 
flotter fur Peau , & mirent des pieux 
en travers, pour leur donner plus de 
capacité , & pouvoir y embarquer 
des fardeaux. 

De-là font venues ces pieces en 
travers que Pon met dans nos ba- 
teaux , & fur lefquelles les Rameurs 
appuient leurs pieds pour avoir plus 
de force. 

Comme ces bateaux ne pouvoient 
aller fort avant en pleine mer, ils 
ne savanturerent à le faire , qu’au- 
tant qu'ils furent afurés de pouvoir 

HT regagner 
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Raier le rivage à la nage en cas 
“de malheur. Je fuis même perfuadé 
que le premier voyage que l’on ft 
dur mer, après la divifion qui furvint 
à Babel , fut depuis Sidon jufqu’à 
Cette petite Ifle dont J'ai parlé «ci- 
deffus. 

Les Egyptiens neurent pendant 
Jong-temps d’autres bateaux que ceux 
‘que je viens de décrire, pour tra- 
verfer le Nil & la Mer rouge, comme 
il paroit par ce paflage de Lucain : 

Primum cana falix , madefatto vimine 

parvam 

Texitur in puppim , cafoque indute ju- 

wenco , 


Weéloris patiens, tumidum fuperenatat 
amnem. 


‘Ces bateaux ne fervirent pendant 
Jong-temps qu’à la pêche ; mais Pha= 
bitude ayant rendu les hommes plus 
hardis , ils en firent infenGblement 
de plus gros , avec lefquels ils fe 
hafarderent en pleine mer, L’Hiftoire 
rapporte même que quelques Pécheurs 

B 
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Sidoniens ‘s'étant trop avancés , un 
gros poiflon renverfa le bateau, & 
que fix hommes qui étoient dedans, 
eurent le bonheur de regagner le 
rivage à la nage. 

Ce malheur les ayant rendus plus 
circonipedts , les Sidoniens conftrui- 
firent des bateaux plus gros & plus 
forts, qu'ils revétirent de planches, 


| 


| 
: 


-& enduifirent de poix & de bitume 


pour empêcher Peau de pénétrer de- : 


dans. 


A mefure quils acquirent plus 
d'expérience fur mer, ils perfec- . 


tionnerent leurs bateaux ; mais nous 


fommes affurés qu'ils ne fe fervirent | 
de voiles que long-temps après, fa- 


voir après la fondation de Tyr, qu 


étoit une Colonie de Sidon, & qui. 
fut bâtie, felon quelques Auteurs ,— 


240 ans avant le Temple de Salo- 
n#r ; 4. Van du monde 2783, ou; 
fuivant d'autres, l'an 2973, 300 ans 
après le déluge , & +170 apres la 
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confufion de Babel, La Ville de Sidon 
étoit dans ce temps-là confidérable ; 
fes habitans s’éroient étendus le long 
de la côte , mais fur-tout du côte 
du Nord vers la Cilicie, où ils bâ- 
tirent, ou du moins peuplerent Tharfe 
ou Tarfhih , dont ils firent dans fa 
fuite wu arfenal ou un magafin pour 
la conftrution de leurs vaiffeaux. 
Avant que les Sidoniens batiffent 
Tyr, ils avoient trés-peu d’expérience 
de la marine; ils ignoroient Pufage 
des voiles, & ce furent les Tyriens 
gui le leur apprirent dans la fuite, 
~ Tl eft vrai que les Sidoniens étoient 
devenus riches & puiffans fur terre . 
ce ne fut point eux , mais ‘los 
Tyriens qui inventerent les voiles , 
& qui trouverent l’are de fe fervir du 
vent , ainfi que Tibulle nous Vap- 
prend dans le vers fuivant. 


Prima ratem ventis crederé dota Tyros. 


"C'eft à ces foibles commencemens 
B 2 
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. que nous devons la fcience du pilo= 
tage, qui seft fi fort perfetionnée 
dans notre fiecle, & que l’on regarde 
avec raifon comme la partie la plus 
utile des Mathématiques. Cet honneur 
nous étoit refervé, & elle mérire que | 
jen faffe un article à part. | 
~ Th eft bon de favoir que quelques 
années après que les enfans de Ham 
fe furent établis dans ce pays, Sidon 
saccrut confidérablement , foit que 
‘cela vint de l'avantage de fa firua- 
‘tion, du voifinage de la mer, où 
du commerce que fes habirans herent — 
avec les Nations voifines. Peu nous 
importe que ce foit lun ou l'autre’; 
mais elle devint fi peuplée, qu eae 
trouvé une fituation prefqu’aufli fayo- 
table que la fienne à la diftance d’envi- 
‘son quatorze milles du côté du Midi , 
“quantité de familles s’y rendirent , $’y 
établirent, & batirent une autre Ville 
qu'ils appellerent Tyr, du mot zor 
ou ter, qui fignifie un rocher, par- 
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ce que la premiere Ville fut bâtie 
fur le haut d’un rocher qui étoit près 
du rivage. Cette fituation éroit d’au- 
tant plus avantageufe, qu'il y avo 
au pied un port très-sûr , & à l'abri 
des vents qui ont coutume de régner 
fur cette côte. Ce fut vraifemblable- 
ment le Ciel qui les guida dans le 
choix qu’ils firent de cet endroit, pré- 
. férablement a tout autre, parce qu'ils 
favoir le befoin que les habitans au- 
roient dans la fuite de ce port. Ils 
en ignoroient alors Vufage; ils n’a- 
voient aucune connoiflance de la na- 
vigation, ni d’autres bateaux que ceux 
dont j'ai parlé ci-deflus , encore 
étoient-ils fans voiles & fans gouver- 
nail; & ils n’en eurent point d’autres 
pendant plufieurs années. ~ 
Tel furent les commencemens de 
Ja Ville de Tyr, dont le nom eft 
depuis devenu fi fameux dans le mon- 
de: de cette Ville qui étoit linven- 
vice du commerce , la mere des 
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Marchands , où le commerce avoit 
pris naiflance , & qui étoit le centre 
de tout celui qui fe faifoir dans le 
monde; de cette 7yr dont les Mar: 
ehands étoient des Princes , & les 
Faeurs les hommes les plus hono+ 
rables de la Terre, dont la renom- 
mée é€toit répandue fur toute la fur- 
face du Globe, & qui fonda des Co- 
lonies fi florifiantes , qui peupla la 
Côte d'Afrique jufqu'au Détroit de 
Gibraltar, & batit Utigue, Carthage, 
Leptis, © plufieurs autres Villes. 


Urbs antigua fuit Tyris tenuere Colont 
Carthago. (a) 


Les Tyriens paflerent les Colonnes 
d’Hereule , & étant entrés dans lO- 
céan , barirent Cadix, qu'on appel- 
loit alors Gades , & firent prefque 
une feule Colonie de tout le Royaume 
d’Efpagne , s'étant emparés de toutes 
les Provinces Méridonales. Ils bâti- 


(4) Virgil. Aeneid. lib. x, 


\ 
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tent Nole en Italie , & quantité d’au- 
tres Villes dans routes les parties du 


Monde; ils commergoient de ce cûré 


avec les anciens Armoriques , les E/- 
pagnols & les Bretons ; ils pénétrerent 
dans toutes les Mers du Nord & de 
_JOrient, ott jamais vaifleaux ni bar- 
ques n’ayoient été , & du côté du 


Midi; ils trafiquoient avec toute la 


Côte d’Afrique, dans la Méditerranée ; 
‘avec l'Arabie & P Ethiopie , dans la 
Mer Rouge, & dans la fuite avec 
Vnde par le Détroit de Pabelmandel, 
qu'on appelle aujourd’hui le Golfe 
de Mocha, ou le Golfe Arabique. 

Ce fut-là que les arts & le com- 
merce commencerent & fleurirent dans 
Ja fuite; & il en fut de même en 
Egypte où Ham s'établit , & dans l°4- 
rabie où fes defcendans, fixerent leur 
ete : leurs Habitans s’adonnerent 

étude de l’Aftronomie , & y firent 

de très - grands progrès ; ils s'appli- 

querent aufli à la Phyfque , à la 
B + 
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Magie, à lAftrologie, & a la Divi 
nation, | 

Comme ces Peuples étoient entié- 
rement plongés dans l’idolâtrie , le 
Demon ne reftoit pas oifif; & tandis 
qu'ils s’appliquoient à l'étude & a la 
connoiffance d’un Art , if s *eflorgoit 
de leur en enfeigner un autre. Ce fut 
äinfi qu'il les conduifit de ?Aftronomie 
a l’étude de la Magie , de la Divi- 
nation, de la Nécromantie, &c. ils 
en vinrent enfuite jufqu’a vouloir in- 
goannceer les fonges. 

© A mefure que Videlatrie fit des pro- 
grès, ils eurent des aufpices., ils con- 
fulterent les entrailles des viGimes & 
le vol des oïfeaux , ils eurent recours 
aux Oracles. Mais comme ces chofes 
ne regardent point mon fujet, j'en 
reviens à la découverte des Arts & 
des Pays que les hommes firent dans 
les premiers fiecles qui fuivirent le 
déluge. 

Pendant que Hans & fes enfans 
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découvroient l'Arabie, la Paleftine & 
VEgypte , sétabliffoient vers POcci- 
dent, & fe répandoient dans l#fri- 
gues Nimrod, fils de Chus , & petit- 
fils de ‘Ham , fit une découverte toute 
pésactliere , ‘6e fut celle dela tyran- 
. nie, ou Part’ d’aflujettir les hommes 
_à fa volonté arbitraire. L’Ecriture ne 
dit point le moyen qu'il employa 
pour réduire ainfi les premiers hom- 
mes dans Pefclavage; mais l’épithéte 
quelle lui donne de puiffant chaffeur 
devant [Eternel , donne à entendre 
_qu'étant d’un caractere fougeux , fan- 
guinaire & tyrannique, il aflujettit 
d’abord un petit nombre d’hommes , 
dont il fe fervit pour en aflervie 
d’autres; & qu'après qu'il eut amaflé 
_ des forces fuffifantes, il les employa 
‘x fubjuguer les Nations, & à fonder 
un Empire. 
Ce fut ainfi qu’abwfant de fa for 
blefle de ces malheureux , il établit 
üne domination jufqu’alors ‘inconnue 


BS 
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dans le monde ; car il viola les droits: 
d’ancienneté & de paternité; dérruifit 
YEmpire Patriarchal qui auroit du 
réfider dans Noe, qui vivoit encore 
dans ce temps-là , ou du moins dans 
fon aicul Ham , ou dans fon pere 
Chus. I ufurpa le Throne, établit 
une Souveraineté à part , aflujettit le 
refte des Tribus , & devint par 
ce moyen le premier Tyran du monde. 

Sa puiffance ayant augmenté , il 
fonda l'Empire de Babylone, & aflu- 
jettit tous les Pays firués entre la 
Paleftine & la Syrie, & entre l'Eu- 
phrate & le Tygre. 

Sem , ou Shem, le plus jeune des 
fils de Noé, car Ceft ainfi que PE- 
criture le nomme. Genef. X. 21, pé- 
nétra dans la Chaldee € on appelloit 
ainfi le Pays fitué des deux côtés de 
YEuphrate ) & s'avança jufquau Golfe 
Perfique , où Yon fonda depuis les 
Empires d’Afyrie & de Perfe. Ce 
fut de- 1a qu dbraham qui évoit forty 
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d'Ur de Chaldee , Ville fituée à l'Occi- 


dent de ces fleuves , dans l’endroit 
où ils fe jettent dans le Golfe Per- 
fique, & la poftérité de Sem, s’é- 
tendirent vers POrient , dans l’Inde , 
la Chine, le Japon, les Ifles Moluc- 
gues, &c. 

Il eft bon d’obferver que quoi- 
que le langage de toute la Terre 


ett éré confondu à Babel , cepen- 


dant les Defeendans de Sem : con- 
ferverent leur langue maternelle , 
qui éroit PHeébreu ; que c’étoit celle 
d’ Abraham & de fes Defcendans , 
d’où vient qu’on leur donna le nom. 
Dh Hebrew. ; | 
Dans ces entrefaires , Japhee & 


fes enfans, particuliérement Gomer , 


Magog , Madai & Javan savan- 

cerent du côté du Nord, & peu- 

plerent l4fe Mineure & l'Europe, 

Je parlerai dans la fuite des décou- 

vertes qu'ils firent. 

- Ge fut ainfi , comme dit l’Ecri- 
B 6 
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ture , que par Ventremife des trois 
enfans de Noe , toutes les Nations 
furent divifées fur la Terre apres le 
déluge. Ca) 


(4) Genefi X, red. 
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CHAPITRE IV. 


Invention des Vaiffeaux @ de la Navi- 
gation ; Découvertes que l'on fit 
dans les premiers ages du Monde, 
apres gue les Phéniciens fe furent 
établis à Sidon. 


| Ty R étoit la fille de Sidon , & logeoit 
fi près de fa mere, qu’elle l’aida à perfec- 
tionner la navigation & le commerce. 
On a vu dans le premier chapitre 
que lun & lautre étoient peu de 
chofe , & je n'ai rien avancé fur ce 
fujet fans de bonnes preuves, Il eft 
certain que les Tyriens furent les pre- 
miers navigateurs , quoique les Szdo- 
niens euflent connu avant eux l’ufage 
des bateaux. En effet, Tyr, quoique 
extrêmement ancienne , ne fut bä- 
tie qu'environ 278 ans apres. Sidon 3 
& par conféquent celle - ci doit 
ayo connu lufage ‘des bueaux > 
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des canots, & des pirogues plus 
de 300 ans avant qu'on inventât les 
voiles. | 

La premiere découverte qui fuivit 
celle des bareaux & des avirons pour 
les faire mouvoir fur l’eau, fut celle 
du gouvernail , lequel fert à les con- 
duire & à les diriger: 

On prétend qu’il fut inventé par 
un curieux , d’après l’obfervation qu’il 
fit qu'un gros aigle qui fréquentoit 
le rivage , lorfqu'il voloit par un 
temps calme, tenoit fa queue perpen- 
diculairement , felon qu’il vouloit 
aller d’un côté ou d’un autre, au 
moyen de quoi le vent , qui fouffle 
toujours dans une direétion horizon- 
tale , donnant contre , pouffoir la 
queue d'un côté, & obligeoit Poi- 
feau à tourner fon corps du côté con- 
traire. Par exemple, fi l'aigle vole 
du côté du Nord, & que le vent 
fouffle de celui de PEt, il préfente 
fa queue au vent, qui la pouflang 
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vers lOueft , Poblige à tourner la 
tête du côté de l’Eft. La manœuvre 
du gouvernail eft exactement la mé- 
me ; il eft a plomb dans l’eau , & 
felon qu’on le poufle , il fert à faire 
mouvoir le vaifleau , tantôt a Stri- 
bord, tantôt à Bas-bord. 

Cette maniere de naviguer ne fut 
connue pendant long-temps que des 
Sidoniens ; & il y a toute apparence 
que les Tyriens en acheterent le fecret 
fort cher. Mais quel ufage en firent- 
ils ? point d’autre que celui de gou- 
verner leurs petits bateaux. 

Ce fut ainfi que la navigation fut 
inventée ; {es progres furent fort lentss 
& elle ne dut fa perfettion qu'à l’ex= 
périence , à l'application , aux ha- 
fards, aux difficultés & aux pertes 
que les hommes éprouverent. On dit 
de la Médecine, que la connoiffance 
expérimentale de lufage & de la 
vertu des plantes , des drogues, &c- 
qui compolent la matiere médicale, a 
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coûté cher au monde , parce qu’on a dû 
empoifonner plufieurs millions de per- 
fonnes avant d’avoir appris à en gué- 
rir. une. Je prétends de même que la 
navigation a dû coûter la vie à quan- 
tité de gens qu’elle a fair périr dans 
les eaux , avant que d’avoir atreint 
la perfection où elle eft aujourd’hui. — 

Coïnme Vart ou la fcience de la 
navigation eft d’une utilité infinie aux 
hommes, on a taché de bien s’affurer 
de fes principes , quoiqu’elle dépende 
‘de deux Elémens extrêmement incer- 
tains , favor , du vent & de Peau, 
dont rien: n’éegale la variété & Vin- 
conftance. Je reprends le fil de mon 
 hiftoire. 

Tyr ne fut pas long-temps a fe 
peupler & à s’agrandir , a caufe de 
fa quantité de gens gti s’y rendoient | 
de toutes les parties du monde connu. 
‘ Ce fut cette affluence prodigieufe 
du monde , qui y atrira le commerce , 
dont je parlerai dans la fuite, & qua 


né 


= 
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vraifemblablement prit fon origine 
dans cet endroit. Je n’en fais mention 
ici, que pour faire obferver au Lec- 
teur , que la navigation eft la mere du 
commerce, & que le commerce a tou- 
jours. été le foutient & Pappui de la 
navigation. Le commerce ne peut fe 
faire fans vaiffeaux, & l’on ne peut 
avoir des vaiffeaux fans commerce ; 
en un mot, ils fe foutiennent mu- 
tuellement un Pautre, & l’on peut 
dire qu’ils naiffent enfemble , & s’en- 
gendrent réciproquement. 

Cependanr, quelle que foit leur ?n- 
fluence réciproque , foit qu’on les 
envifage comme une amélioration ou 
une découverte , il eft toujours cer- 
tain que ce font deux chofes entiére- 
ment différentes. Je vais d’abord parler 
de la premiere. 

Je fuis perfuadé que le premier 


voyage par mer que firent ces nou- 


veaux Aventuriers , fut à l'Ifle de 
Cypre, ce qui dut être pour eux une 
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découverte trés- importante , vu la 
bonté de fon climat, & la fertilité 
de fon terrein. Elle devint une Colo- 
nie des Tyriens , quoique quelques 
uns prétendent qu’elle avoit été déjà 
peuplée par des habitans des Côtes 
de la Cilicie, Au moyen de ce nouvel 
établiflement , ils tirerent de cette Ifle 
toutes les productions dont linduftrie 
de fes habitans l’ayoir rendue fufcep- 
tible ; entr’autres, du vin, de l'huile : 
du grain , & autres denrées , dont 
nieux, ni les Tyriens , ne pouvoient 
abfolument fe pafler, parce que leurs 
Villes devenoient de jour à autre plus 
riches & plus peuplées. 

Il eft à croire que les Phéniciens 
étant dans ce temps-la une Nation très- 
grande & très- puifiante, & les Ty- 
riens & les Sidoniens , des Peuples 
commergans, ils conftruifirent, non- 
feulement des vaiffeaux pour faire leur 
commerce , mais qu’a mefure que ce- 
lui-ci augmenta , ils employerent les 
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Ciliciens , qui habitoient la côte Meri 
dionale de V4fe mineure à leur en 
sonftruire , parce qu'ils avoient chez 
eux le bois & les autres chofes nécef- 
faires pour cet effet. Ce fur ce qui 
donna lieu à la fondation de Tarfus 
ou Tarfhifle , où l'on prétend que lon 
établit les premieres formes & les pre- 
_miers chantiers, | 

~~ Rien ne feroit plus curieux que de 
connoître la forme des vaiffeaux dont. 
les Tyriens & les Sidoniens fe fervirent 
au commencement; mais la chofe eft 
impoffible, va qu’il ne nous en refte 
aucun modele. 

On prétend que le premier conf- 
 +ructeur fut un Cilicien , naif de Tar- 
fus, & quil prit pour modele l'os 
qui forme la poitrine du cigne, le- 
quel a exactement la forme d’un vaif- 
féau , & que c’eft d’après ce même mo- 
dele que nous avons conftruit nos 
vaifleaux de guerre & nos fregates. On 
auroit pu également choifir la poitrine | 
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de lPoie ou du canard , vi que leurs 
proportions font les mêmes que celles 
de nos vaifleaux de haut bord. 
- Je nomme les vaifleaux de guerre , 
préférablement aux autres, parce qu’ils 
font meilleurs voiliers , au lieu que les 
vaiffeaux marchands & ceux de tranf- 
ports, encore qu’ils foient d’un gabarit 
propre a floter fur l’eau , ont plus de 
largeur , afin de pouvoir contenir une 
plus grande quantité de marchandifes, 
Nos frégates au contraire fonc faires 
exactement comme {a carcafle d’un 
cigne. Si lon y fait attention on verra 
que la Nature a donné au corps de 
get oifeau les proportions convenables 
eu égard a l'élément dans lequel i! vit, 
& nos conftruéteurs n’ont pu mieux 
faire que de le prendre pour modele, 
Ainfi guidés par la fage nature, ils 
n’eurent befoin que du .fecours de 
PArt, pour conftruire un vaiffeau con- 
forme au modele qu’ils avoient de- 
vant les yeux, Ce fut la l’ouvrage du 
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temps, & d’un temps fi long , que de- 
puis ces fiecles jufqu’au nôtre, l'Art 
de la conftruétion , de même que ce- 
lui dela navigation ont éprouvés divers 
changement, & je ne fais même s’1ls 
ne font point fufcepribles d’une plus 
grande perfection , quoique dans le 
fiecle où nous fommes on les ait portés 
à un point, qu'ils femblent métre ful- 
ceptibles d'aucune addition confidéra- 
ble. Je dis confidérable , parce que les 
-ornemens qu'on y ajotite , & qui chan- 
gent comme nos modes, ne font point 
effentiels au but qu’on fe propofe , 
non plus qu'à la manœuvre, fans la- 
quelle un vaiffeau n’eft plus qu’une 
_auge qui flotte fur la furface de l’eau, 
ou tout au plus qu'un vaifleau de 
charge, deftiné à tranfporter des mar- 


-chandiles. he 
_ Pour revenir à la forme des vaif- 


feaux dont les Tyriens , les Eiliciens & 
les premiers navigateurs fe fervirent » 
ils durent être tres- grofliers & tres- 


2 


46 DÉCO U VE RTE S 


imparfaics & peu propres à l’ufage pour 
lequel ils éroient deftinés, fur - tour 
en cas de tempête; aufli voyons - nous 
que pendant plufieurs fiecles , la mau- 
vaife. conftruétion de ces vaiffeaux , 
jointe à leur ignorance dans la navi 
gation & au défaut de bouffole , fut 
caufe qu'ils ne voyagerent que côte a 
côte, & lorfqu’il s'élevoit quelque ora- 
ge , ils gagneoient le premier port 
qu’ils trouvoient , fi-non ils échouoient 
fur le rivage , ou étoient engloutis 
avec leur carguaifon. 

On peur fe former a peu près une 
idée de ces vaifeaux par la defcription 
qu’en donnent les anciens Auteurs, & par 
les figures qui en reftent dans les an- 
ciens monumens ; où l’on voit que les 
vaifieaux de guerre étoient roujours 
conduit par des matelots & des fol- 
dats. Quelques uns avoient vingt rames 
de chaque côté, d’aucres plus ; leur 
prouë étoit faite comme celle de nos 
galere , à l'exception qu’elle étoit plus 
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haute. Leurs vaifleaux marchands ref 
fembloient à un Hex Hollandois & 
étoient arrondis à la poupe & à la 
proue, & ce qui me fait croire que 
celui fur lequel l’Apôtre St. Paul fit 
naufrage écoit de cette efpece , eft qu'il 
_ Jetterenc quatre ancres du côté de la 
poupe , & qu'ils furent a la vieille 
d’en jetter quatre autres de celui de 
la prouë C2 ). 

Comme le gabarit de leurs vaiffeaux 
€toit le même à la poupe qu’à la proué, 
ils cingloient également des deux : 
côtés; felon que cela leur étoit plus 
commode , ayant pour cet effet des 
ancres aux deux extrémités. Cela prouve 
qu'ils ne gouvernoient point par le 
moyen d’un gouvernail placé à l’ar- 
riere du vaiffeau comme nous le prati- 
qu'ons actuellement , mais à l’aide 
d’un aviron , qu'ils plaçoient où ils 
vouloient ; ou s'ils fe fervoient du gou- 


me mme ee 


(a) A&. des Apdt; 27. verf. 29. 30, 
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vernail , il en aurait fallu néceflaire- 
ment deux, l’un à l'avant & l’autre 
a Varriere , ce qui neft pas vraifem- 
blable. Je croirois plutôt qu'ils ne fe 
fervoient que d’un feul gouvernail , 
qu'ils plaçoient a la poupe ou à la 
proué felon la route qu'ais avoient à . 
faire , & felon toure apparence celui 
du vaifleau de St. Paul éxoit fait ainfi ; 
car il eft dir au verfer 40, que dans 
la détrefle où ils fe trouvoient , ils re- 
folurent de fe faire échouer , mais 
qu'ayant apperçu un golfe , ils reti- 
rerent les ancres , & s’abandonnerent 
à la mer, l’âchant de temps à autres les 
attaches des gouvernaux , & qu’ayañt 
levé l’artimon au vent, ils tirerent vers 
le rivage. 

Voici vraifemblablement la manœu- 
vre qu'ils firent. Comme le vaifleau 
étoit à l’ancre du côté de poupe, Hs 
retirerent le gouvernail , & le place- 
rent à la proué, qui dans cette occa- 
fion fe trouvoit être l'arriere ; mais 

apres 
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après qu'ils eurent levé les ancres, & 
qu'ils eurent réfolu de cirer vers le 
rivage , ils furent de nouveau obligés 
d’ôter le gouvernail de la proué où 
ils Pavoient mis, après quoiils fe firent 
échouer. 

Il paroït encore par le quarante 
unieme verfet , qu’ils échouerent parla 
proué, laquelle s'engrava, & que la 
poupe étant demeurée à flor, fe rompit 
par la violence des vagues. £ 

Ces chofes font fi naturelles, qu’il 
fuMt de les conprendre pour être au 
fait du gabarit du vaiffeau; mais il 
faut convenir en même temps qu’il 
étoit trés-peu de chofe en comparaifon 
de ceux que l’on conftruit de nos jours. 

Nous voyons en fecond lieu que quoi- 
que le vaiffeau de St. Paul fût fort gros, 
puifqu’outre fa carguaifon de bled, 
il y avoit à bord deux cens feptante 
fix perfonnes , foit matelots, foldats & 
pafagers , il n’avoit qu'un feul mât & 
qu'une feule voile; car ileft dit au verfet 

C | 
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dix fept, que craignant déchouer fur-le 
banc de fable , ils abbatirent la fartie , & 
fe laifferent aller au gré du vent; c’eit- 
a-dire que ne pouvant porter la voile, 
ils amenerent la vergue fur le tillac, 
ainfi qu'on le pratique dans ces mers, 
- Tel: eff le récit que St, Paul fait de 
fon naufrage , & il fufit pour faire: 
juger de la forme de leurs vaifleaux 
& de leur ignorance dans la naviga-: 
tion dans ce temps-là, où cet Art 
devoir être extrêmement perfectionné , 
eu égard à ce quil étoit lors de la’ 
fondation de Tyr & du, Tarfe. 
‘Quoique cela ne nous donne pas 
une fort haute idée de leur favoir dans 
la marine, cependant fi l’on remonte: 
plus haut, ainfi qu'on. doit le faire, 
pour fe former ‘une jufte. idée - des. 
vaifleaux & de la navigation des an- 
ciens, on verra qu'avec ces foibles com-. 
.mencemens , ils ontexécuté de gran- 
des chofes , commencé & terminé de 
-trés-grandes.entreprifes, i.) loc; 
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- 1. La Flotte des Grecs, au fiége de 

Troye, devoit être extrêmement nom- 
~breufe , pour avoir pu tranfporter les 
troupes des différens Princes Grecs ; & 
des différentes Républiques établies 
dans Moree ou le Peloponefe, & les 
autres cantons de la Mer Ezee jufqu’a 
V'Helle/pont & pour entreprendre un 
fiége, qui, fi la Chronologie de ce 
temps-là eft vraie, fut antérieurs de - 
quatre cents trente deux ans à la fon- 
dation de Rome. Je dis quelle devoit 
être tres-nombreule puifque l’armée des 
Grecs étroit au moins de cént mille 
hommes. Mais dans ce temps - là, com- 
me l'obferve M. Walter Raleigh , 
les vaifleaux n’étoic pas fort gros & 
n’avoient point de pont. Voyez l’hif 
toire du monde de M. Raleigh, liv. 2. 
chapitre. 14. 52. folio. 249. 

2. Les Flottes de Salomon qui al- 
 Jloient a Ophir pour y chercher de 
« Yor. Suppofant qu'Ophir foit l'Ifle de. 
Sumatra » ou les Philippines dans les 
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Indes Orientales, comme quelques uns 
le croyent ; on ne peut difconvenir EE 
ce ne fut un très-long voyage, vile 
trajet qu'il y a depuis Ezion Geber, 
dans la Mer Rouge jufqu’a Ophir , 
quoiqu’on le fit côte à côte, & qu'on 
ne perdit jamais la terre de vüe. 

3. Les différens voyages des mar- 
chand Pheniciens, depuis Ezion Geber 
a la côte de Mozambique, de la au 
Cap de Bonne - Efperance » autour de 
la cote d'Afrique jufqu’au détroir de 
Gibraltar, de-la à travers la Medi- 
terranee au Levant c’eft-a-dire à Tyr. 

4. La Flotte d’Alexandre le Grand _ 
au fiége de Tyr, qu’il prit après fepe 
mois de refiftances, & dont il ne. 
fut jamais venu à bout, sil n’eût eu 
la précaution de bloquer l'entrée du 
port avec fes vaiffeaux. ï 

Ce font là de grandes entreprifes , 
eu égard à ce que la navigation étoit 
alors, & al’ ignorance des plus fameux 
Aruiftes ; car les Pheniciens ‘étoient. 
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fans contredit les plus habiles naviga- 


teurs du monde, ils avoient inventé 


les vaifleaux , & ils les perfeCtionnerent 
dans la fuite. 


On ne peut encore difconvenir qu’ils 
ne fuffent extrêmement hardi fur mer ; 


~& il falloit certainement l’être pour 
-ofer fe hazarder fur un élément auffi 
-perfide ‘avec des vaiffeaux fans pont , 


& parconféquent hors d’érat de tenir 
la mer; pour s’expofer à la fureur des 


-flots & à l’intemperie des faifons , au 
froid, ala pluie, a la neige fans autre 


couverture qu’une miferable toile gou- 
dronnée , quoiqu’ils voyageaffent tou- 
« Q e 
jours a la vie de la-terre; car tls 
étoient fouvent chaffés au large par 
les tempêtes , & periffoient fans ref- 
fouree. 

Après qu'ils fe furent perfectionnés 


dans l'Art de la conftrutions , ce qui 


arriva du temps des Carthaginois , 

ils executerent de tres-grandes chofes. 

Les derniers étoient une Colonie des 
C3 
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Tyriens & ils furent auffi ardens qu’eux 
à faire fleurir la navigation & le com- 


amerce. Cette Republique ‘s’accrut 
confidérablement par Parrivée d’une. 


multitudede Fyriens , qui par le moyen ~ 
de leurs vaiffeaux fe déroberent au : 


joug du Monarque d’Affyrie , a la 
vue de fon armée , emportant avec 
eux les richeffes immenfes awilsavoient 


amaffées ils fe rendirent d’abord dans | 
Vifle de Cypre & delà dans celle de! 


Crête ou de Candie, d’où ils paflerent 


a Carthage, à Utique & dans d’autres» 
endroits , où ils s’établirent hors dew 
la portée de leurs barbares ennemis ,* 


& devinrent dans la fuite des Nations , 
des Etats & des Republiques puiffantes, © 
Cet événement arriva, lorfque Nabu- 


= 
Nips ty 


chodonofor entra dans la Phenicie \ 
& fit le fiége de Tyr, qu'il ruina en-— 
tiérement après l'avoir prife. Mais avant. 
qu'il en fut venu la, les habitans few 
retirerent avec leurs femmes , leurs 
enfans & leurs effets dans PIfle de, 
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«Cypre & à Sidon, d’où ils fe rendirenc 
par mer a Carthage, qui éroit une 
Colonie Tyrienne , où ils furént reçus 
avec toute forte d’humanitre. 

Les Affyriens firent , il eft vfai, 
quelque butin dans la Ville, mais les 
habitans emporterent avec eux a Car- 
thage Yor, l'argent, les marchandifes 
d'Afrique, d'Europe & de Vinde dont 
Ja valeur fe montoit à des fommes 
timmenfes , ce qui enrichit la Ville, & 
caufa en même temps fa ruine , par le 
nombre prodigieux de citoyens dont 
elle fe trouva accrue. 

Les Tyriens, comme je l'ai obfervé 
ci-deflus , infpirerent aux Carthaginois 
ce génie entreprenant, & ce penchant 
qu'ils avoient pour les découvertes 
& quoique ces derniers euflent pris 
quelques-uns des ufages des Numides 
Jeurs voifins, & tinflent un peu de 
leur barbarie , ils ne laifferent pas 
de protéger la navigation , & de fon- 
der à l'exemple des Pheniciens de Six 

C 4 
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don & de AYR quantité de Colonics 
dans les pays étrangers. | 

Ils poufferent leur commerce en Ef- 
pagne avec une activité extraordinaire , 
& s'étant mis en pofleflion des Con- 
trees. méridionales , que les. Tyriens 
avoient déjà peuplées, ils bâtirent la 
Nouvelle Carthage, qui fubfifte encore 
aujourd'hui fous le nom de Cartha- 
gene, Barcelone, Malaga , Cadix ayant 
été bâties quelque temps auparavant par 
les mêmes Phéniciens de Tyr. 

Après que les Carihaginois fe furent 
ainfi - établis; Art de la conftru@ion 
& la feience de la navigation qui en. : 
dépend , ne firent que changer de main, 
& paflerent de Tyr à Carthage avec cette 
reftriction en faveur de la Ville de EYE », 
que malgré la ruine totale quelle avoit 
éprouvé de la part du Monarque d’4/y- 
rie elle reffufcita de fes cendres comme 
le Phénix , & devint en quelque forte 
plus forte , plus glorieufe & plus puif- 
fante quelle ne l’avoit été auparavant. 
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‘1. Elle étoit infiniment plus forte, 
parce que fes ciroyens , inftruits par 
leur propre malheur, ne la rebâtirent 


point dans le même endroit, mais dans 


Pifle qui étoic vis-a-vis, à la diftance 
d'environ un mille du rivage , ds ma- 
niere quelle paroiffoit imprenable. | 

2. Les édifices éroient plus grands & 
plus magnifiques , & la Ville étant 


devenue trop grande pour Fifle, on 


fut obligé de s'étendre dans le con- 
tinent, & de rebâtir une partie de 
Pancienne ; de maniere que lorfqu’.4 
lexandre en fit le fiége, il fut obligé 


d'attaquer deux Villes à la fois l’une 


dans le continent , & l’autre dans la 


: : Dr 
mer, où pour me fervir des termes de 


lEcriture , elle étoit affife au : milieu 
des eaux, 

3. Ils eurent des flotres plus riches 
& plus nombreufes, & ils devinrent 
plus experts dans la navigation, & 
dans l'Art de la conftru@ion. 
| Mais le malheur que cette Ville 
| Ce 
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avoit éprouvé , ayant , comme je 
Vai obfervé ci- deflus , contribué’a la 
grandeur de l'Empire de Carthage, & 
tranfporté la gloire des Pheniciens dans 
fa capitale , le rétabliflement de Tyr, ! 
loin de nuire aux Carthaginois , leur | 
devint extrêmement utile , parce que 
les Tyriens trafiquant par terre dans 
la Perfe, la Palefline & l'Affyrie, & 
par la Mer Rouge dans l'Inde, fur la 
côte Orientale de P Afrique , ils tranf 
porterent a 7yr toutes les foyeries de 
la Perfe, Vor & les épiceries de Vin- 
de , les hommes, les drogues & les : 
parfums de l4rabie , enun mot; toutes | 
les richefles de l'Orient dans fon port; : 
de maniere que le commerce entre 
Tyr & Carthage égala celui que faifoient 
toutes les autres Nations du monde; 
°° Cela mit les Carchaginois en état de 
-pouffer’ leur conquêtes plus loin que | 
les Romains , & leur procura des avan- 
tages infinis; les progres qu’ils firent | 
dans ja navigation furent époque-de 
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leur puiffance; ils étendirent leur Em- 
pire partout où leurs vaiffeaux purent 
aller, & ils semparerent des Ifles de 
Sicile & de Sardaigne, qui étoient 
pour ainfi dire aux portes de Rome. 

Les Romains effrayés de la puiflance’ 
que les Carthaginois avoient acquife 
fur mer, mirent a leur tour une Flotte 
fur pied , pour pouvoir contrebalancer 


Jes forces de cette République , & la 


navigation devint Pétude cherie de 
ces deux puiflans Empires; & quoi- 
que leurs connoiffances dans cet art 
fe bornaffent fimplement à la guerre, 
& ace qui regardoit le combat de 
mer , les Romains s’accoutumerent in- 
fenfiblement à la marine, ils prirent 
du goût pour le commerce, ils firent 
des découvertes , ils fonderent des co- 
lonies , encouragerent les Marchands, 
augmenterent leurs flottes , fi bien qu’à 


ja fin, ils devinrent fupérieurs aux 


Carthaginois fur terre & fur mer, & 
les fupplanterent dans leur commerce, 
; C 6 


6e DECOUVERTES 


particuliérement en Egypte. Dans ces 
entrefaites , la ville de Tyr ayant été 
détruite une feconde fois par Alexandre 
le Grand, les Marchands Romains, 
établis à Alexandrie, s’emparerent d’une 
, grande partie du commerce des Tyriens 
& des €arthaginois. A la fin, Carthage 
ayant été détruite par les Romains, 
de même que Tyr l’avoit été par les 
Macédoniens , les Romains devinrent 
les maitres de la mer, & obtinrent 
par ce moyen l’Empire du monde. 
Les Romans mwmavoient point le 
même gofit pour le commerce & les 
déconverres que les Carthaginois & les 
Pheniciens, & cet ce qui fir que la 
ruine de’ Carthage nuific pendant quel- 
que temps a la navigation & au com- 
merce; il s’en fallut même beaucoup 
que les Romains encourageaflent le 
commerce d’une maniere proportion- 
née à leur grandeur ; Rome étoit dans 
Vintérieur des terres , fes habitans 
étolent moins Portés au. commerce que 


DANS LES ARTS ET LES SCIENCES, 6% 


ne Vavoient été les Pheniciens & les 
Carthaginois, & de là vient que pen- 
dant plufteurs fiecles ils ne fe diftin- ‘ 
guerent, ni par leur expérience dans 
la marine , ni par teur découvertes. 
C’eft ce qui fir que les villes d”#e- 
sandrie, de Corinthe, de Syracufe » 
d'Utique, & plufieurs autres devinrent 
trés-opulentes, & firent des progrès 
étonnans dans la navigation; on peut 
dire cependant que ces villes , malgré 
les Flotres nombreufes qu'elles entre- 
tenoient , ne firent aucune découverte 
extraordinaire dans ce genre, & les 
Romains eux-mêmes laiferent la ma- 
rine dans l’état où ils Pavoient trouvée, 
Ils ny changerent rien; les plus 
habiles navigateurs ne S’éloignoient 
jamais de la terre , où s'ils le faifoient , 
ils n’avoient d’autres guides que les 
étoiles & les conftellations, telles que 
VEtoile Polaire, la grande Ourfe, la 
petite Ourfe, les Pleyades , Caftor & 
Pelilux , &c. mais s'il arrivoit qu’un 
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brouillard leur dérobât la vue de fa 
terre, ou qu’un nuage leur cachât la 
June ou les étoiles, ils périffoient fans 

reflource, if 

On peut dire cependant que dans 
cet .intervaile les hommes firent des À 
progrès beaucoup plus rapides dans ! 
l'art de la conftruction , que dans celui 
de la navigation; car après la déca- 
dence de l’Empire Romain, lorfque 
les Nations du Nord commencerent à 
s'étendre dans les contrées Méridiona= 
les de l'Europe, les Gaulois établit à 
Marfeille , & les Goths en Suede, exe 
celloient déjà dans la conftruction, 
& avoient de trés-bons vaifleaux. 

Les Flamands & les Eafterlings 
comme on les appelloit alors , étoient 
après eux les Nations les plus puiffantes 
fur mer, & les plus commerçantes du 
monde. Je comprends fous le nom des, 
Flamands , toute la Belge , qui appar- 
tint dans la fuite au Duc de Bourgogree , 
laquelle  comprenoit toute la Baffen 
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Allemagne & les dix - fept Provinces . 
Unies; depuis la ville & le port de 
Mardyck , entre Dunkerque & Calais , 
jufqu’a l'embouchure du #/er , ou à 
la ville de Bremen. 

Je comprend fous le nom d’Eafer- 
* lings les côtes Septentrionales de |’ Al- 
lemagne fituées fur la mer Baltique, 
& les habitans de la Poméranie, de 
la Pruffe. & de la Livonie, qui appar- 
tinrent depuis aux Chevaliers de l’Or- 
dre Teutonique, & où commencerent 
a fleurir les Villes An/featiques. 

Après que le commerce & la navi- 
gation eurent fleuri quelque temps dans 
cette partie du monde, l’une & l’autre 
pafferent dans d’autres mains, favoir, 
chez les peuples firués près de l’em- 
bouchure de la mer Balrique & de 
PElbe, à Lubek & à Hambourg, qui 
_ tenoient le premier rang entre les Villes 
Anfeatiques, & qui étoient dans ce 
temps-là fous la protection de l'Empire, 
YOrdre Teutonique ayant été éreint. 
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Les autres villes étoient Bremen, Am frer- 
dam & Anvers, qui avec Stralfund, 
Stein, Koningsberg & Dantzik, fur 
la mer Baltique , compofoient un corps 
tres-puiffant ; car ces Villes érant extré- 
mement riches & opulentes, protege- 
rent la navigation & le ecommerce , 
& lutterent même quelquefois contre 
des Nations trés-puiffantes, 

L’ Angleterre faifoit dans ce temps- 
Ja tres - peu de figure dans le com- 
merce; il fe réduifoit à tranfporter 
chez l'étranger nos /aines , notre étain 
& notre plomb , & encore r’allions 
nous pas plus loin qu'Ærvers, qu’on 
appelloit dans ce temps-là le marché 
des laines d'Angleterre. Ce qu’il y 
avoit même d’honteux pour nous , étoit 
que les Flamands les manufacturoïent, 
& nous revendoient les draps dont 
nous avions befoin pour nous habiller ; 
ce qui certainement ne tournoit pas à 
notre avantage, bi 

Ce commerce nexigeoit pas beau- 


J 
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‘coup de vaiffeaux, & de la vient que 
ja marine qui fe perfeGionnoit par- 
tout ailleurs, fit trés- peu de progrès 
en Angleterre. Les Flamands qui ache- 
toient nos laines, les chargeoient auf 
fur leurs propres vaiffeaux, aufli n’en 
eumes nous pas beaucoup fi ce n’eft 
après la conquête de la Normandie, 
que nos Rois furent obligés d’en ache- 
ter, pour tranfporter leurs troupes en 
France. Souvent même ils fe conten- 
toient d’en louer des Flamands , ce ne 
fur que fous Edouard IL que les 
 Anglois en eurent en propre, & en- 
core même n'étoient-ils pas bien nom- 
 breux. Ce Prince, qui méditoit la 
conquête de la France, en loua des 
Flamands & des Eaflerlings , car ©’ €toit 
chez les Nations du Nord que la ma- 
rine fleurifloit le plus. Il eft certain 
gue les Danois & les Saxons mirent 
en mer des flotes confidérables, avec 
lefquelles ils ravagerent les côtes d’An- 


 gleterre, de France & d’Irlande; & 
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cependant la premiere fois que les 
Saxons. defcendirent en Angleterre, 
ils avoient très-peu de vaifleaux , du 
moins fi l’on en croit Sidoine Apolli- 


naire, dont M. Camdden a traduit les © 


trois vers fuivants. 


Armorica the Saxon Pirates fear’d , 

Who on our British shoar in shoals appeard, 

And thro rough feas in Boats of Leather 
freer’, | 


‘€ L’Armorique frémit au feul nom 
»» des Pirates Saxons , qui franchiffant 
-»3 les mers fur des frêles bateaux de 
ys Cuir, viennent infulter les côtes de 
»s la Grande-Bretagne, en dépit des 
»> vents & des orages. ,, f 

Il eft étonnant que les Saxons n’euf- 
fent point d’autres vaifleaux, vüû les 
“progrès qu’avoit fair la navigation 
dans la ÆMediterranee ; on. peut dire 
cependant qu’elle étoit peu de chofe, 
eu égard au point de perfection auquel 
on l’a portée de nos jours. Car, quoi: 


‘ 
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“que les Phéniciens, les Egypriens , & 
‘après eux les Romains & les Cartha- 
ginois aient eu des vaiffeaux long- 
temps avant les Goths & les autres 
Nations du Nord, il s’en falloit beau- 
coup qu'ils fuflent propres a naviguer 
dans ces mers. S'il leur arrivoit quel- 
quefois de venir en Angleterre, c'étoit . 
avec beaucoup de précaution & de 
dangers infini. Ils rangeoient les côtes 
d'Efpagne , de Portugal, de Bifcaye 
: & de France, & ne fe hazardoient à 
-pafler en Angleterre que lorfquils 
éroient arrivés dans le canal, & quils 
pouvoient voir le rivage des deux 
côtés, je veux dire, lorfqu’ils étoient 
arrivés a l’hauteur du Cap Ushanr, 
& peut être de Jerfey & de Guernefey , 
& alors profitant de Ja marée, ils 
:abordoient à PIfle de Wight, ou bien 
a Portland ou Tor-Ray. 
- On obfervera encore, que lorfque 
quelqu'un de ces premiers navigateurs 
avoit achevé ce dangereux voyage 
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car il paffoit pour tel, je veux dire, 
-qu’il avoit cotoyé toute la Grand:-Bre- 
tagne, il retournoit chez lui auffi fier 
que pouvoit l'être Francois Drake, 
après avoir fait le tour du monde , 
ce que l’on fait de nos jours avec 
autant de facilité, que les Phéniciens 
 faifoient autrefois la route de Tyra 
Carthage, ou à Alexandrie. 

Quels contes ces pauvres marins ne 
durent-ils pas faire de la Grande Bre- 
tagne, & de Thule, petite Ifle des 
- Orcades, qu'ils croyoient être les Champs 
 Elyfées, ou le féjour des Bienheureux? 
Fable qui ne dut fon origine qu’à 
leur ftupidité & à leur ignorance: 
Voici fans-doute ce qui y donna lieu. 
Quelques navigateurs Phéniciens ayant 
été aflailli dans le canal d’ Angleterre 
par un vent de Sud- Oueft, ou peut 
être de Nord-Oueft, effrayés d’une 
tempête, qui aujourd’hui n’en feroit 
pas une, & du danger qu’ils couroient, 
ne pouvant tenir la mer , fe laifle- 
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rent emporter au gré du vent, & furent 
jettés en Ecoffe, ou dans les Ifles 
Orcades , avant d’avoir pu trouver un 
abri. Vraifemblablement il leur arriva 
quantité de chofes étranges, ou qui 
durent leur paroître telles, vi le fiecle 
‘dans lequel ils vivoient; dont une 
entr’autres fut, qu'a mefure qu’ils 
_ayancoient vers le Nord, le jour étoit 
beaucoup plus long que la nuit. La 
tempête ayant ceflé, & la mer étant 
devenue plus calme, ils aborderent 
dans les Ifles Orcades , ou dans les 
environs, pour y atrendre le retour 
du beau temp;, & le Sol/ftice étant. 
arrivé dans ces entrefaites , ils s’ap- 
pergurent qu'ils n'y avoit plus de 
‘nuit. 
- Surpris d’un Phénomene , dont leur 
ignorance dans I’Adtronomie ne leur. 
_permettort pas de rendre raifon, ils 
en conclurent que puilqu'étant arrivés 
au Nord ils jouifloient d’un jour 
prefque continuel, s'ils avançoient un 
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peu plus loin, ils n’auroient plus de 
de nuit, & qu’ils fe trouveroient dans: 
les Champs Elyfees, ou dans le féjour 
des Bienheureux. | 
Pleins de cette idée, ils donnerent 
a une des Ifles Orcades ou d'Orkneys, 
le nom de Thule , qui dans la langue 
Phénicienne fignifie un lieu de dé- 
lices , ou , felon d’autres le plus grand 
terme auquel la vie de l’homme puifle - 
atteindre , & l'appellerent ultima | 
Thule. S'ils fuflent débarqués dans ce 
charmant endroit , ils y auroient trouvé 
tout autre chofe que les Champs Eli- — 
fees , toutes ces Ifles étant pauvres, 
ftériles, froides , défertes , & extré- 
mement dangereufes pour les Naviga- 
teurs. Cette derniere circonftance ne 
leur étoit pas inconnue , comme il le : 
paroit par ce vers de Claudien, 
Ratibufque impervia Thule. | 
| saviacol 
Thule , où aucun vaifleau :n’ofe. 
aborder. ver 4 
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Le Senegue Pappelle le dernier terme 
du féjour des hommes. 


~Terrarum ultima Thule. 


Virgile, Juvenal , & prefque tous 
Jes anciens Auteurs font pleins de ces 
fortes d’expreffions qu’ils on prifes fans 
doute chez les anciens Auteurs Phéni- 
ciens; & ceux-ci , des anciens Naviga- 
teurs qui leur firent des recits fabu- 
Jeux de ces Pays ; qui ont paffé ju£ 
qu'a nous, & que nous prenons pour 
ce qu'ils valent , je veux dire pour 
des fables ; car non - feulement nous 
allons jufqua Thule , mais encore dans 
le Greenland & la nouvelle Zemble , 
où: nous voyons de. véritables pro- 
diges qu'ils n’ont point connus , & 
d’autres chofes qui leur paroiffoient 
«elles, & qui n’en font point. 

La conftru@ion des vaifleaux eft 
_merveilleufe par elle-même , indépen- 
damment de l’art de la ñavigation. I 
eftivrai que le gabarit & la folidité : 

Ps 
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des vaiffeaux en font une partie effen- 
tielle ; qu'il n’eft pas indifférent qu'un 
vaiffeau foit bon ou mauvais voilier, 
qu’il tienne la mer ou non, &e. mais 
cela. na rien de commun avec la 
{cience du pilotage ; ce font deux 
chofes entiérement différentes, 

Les premiers vaifleaux de tranfports, 
dont il foit parlé dans l’hiftoire , font 
ceux de Tyr, quelle appelle vaifeaux 
de Tarfhifh. Is exiftoient du temps de 
Ninive , comme cela paroît par l’hif- 
toire de Jonas , & il eft à croire qu’on 
les avoit perfectionnés du temps de 
David, du moins à en juger par la 
defcripion élégante qu’il fait d’une 
tempêce dans le Pfeaume CVIL verf. 
23, 26. Ceux qui defcendent fur la mer 
dans des navires, faifant trafic parmi 
les grandes eaux, ils montent aux 
Cieux , ils defcendent aux abimes s 
leur ame fe fond d'angosffe. 

Son fils Salomon fit conftruire dans 
la fuite des vailleaux à Ezion Gabet , 
| & 
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& les envoya dans les Indes Orientales © 
à Ophir. Ils devoient être certainement 
fort gros, vi le temps qu’ils mettoient 
à ce voyage, & la longueur du tra- 
get quils avoient à faire; car quor 
“qu'ils allaffenr côte à côte, il étoit 
impoflible qu’ils ne fuflent quelquefois 
jettés en pleine mer, comme le furent 
les Phéniciens dont jai parlé ci-deflus. 
D'un autre côté, ces vaifleaux al- 
loient à la rame; & même du temps 
d’'Æugufle, les vaifleaux de guerre en 
‘.avoient. Ces rames n’étoient point auffi 
réguliérement placées que celles de 
mos galeres; & nos plus habiles conf- 
-tructeurs n’ont jamais pu comprendre 
<omment ces vaifleaux pouvoient avoir 
“trois ou quatre rangs de rames les uns 
au-deflus des autres, & manœuvrer 
en même temps , vû quils devoient 
“être d’une grofleur monftrueufe s mais 
peut-être n'a-t-on point compris ce 

que fignifie le mot banc. 
... On obfervera encore qu'on ne voit 

D 
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‘aucune différence dans les vaifleaux . 
‘dont on fe férvoit dans ce temps-là, | 
-& qu'on leur donne indiftinétement le « 
nom de vaiffeaux , fans égard pour les | 
üfages  & les lieux pour lefquels als « 
“étoient deftinés. Lorfque Semiramis fit. 
‘fa fameufe expédition dans cette” par-. 
tie de l’Inde , qu'on appelle aujour- : 
-d’hui PEmpire du Grand Mogol, les « 
‘Indiens ui oppoferent quatre mille: 
-vaifleaux fur le fleuve Indus. Comme ! 
‘cette expédirion fur antérieure à la. 
‘fondation de Tyr & de Sidon , au moins 
dela premiere , & par conféquent à — 
‘Pufage des vaifleaux, il y a tour lieu : 
“de croire que cette fameufe flotte n'é- 
‘toit compofée que de canots , ou, ce 
“qui vaur encore moins , de bateaux faits 
dozier ou de joncs , ou de fimples : 
- yadeaux. | 
‘Cela prouve qu'en parlant de vaif- 
“eaux, il faut avoir égard aux-temps 
& aux lieux dans lefquels les chofés”fe “ 
“‘fonr paflées. ‘Par exemple , il ‘eft dis 


~ 
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que les Grecs avoient une flotte de mille 
vailfeaux au fiege de Troye ; mais quels 
yaiffeaux éroient-ce ? De gros bareaux 
fans ponts, deftinés à tranfporter les 
troupes dans les canaux de la mer Egée, 
où il n’étoir queftion que de ramer , & 
de pañler d’une Ifle à l’autre, toujours 
à la vue de terre, jufques dans lHel- 
lefpont , à l'entrée duquel étoit la Ville 
_ de Troye. 
Tl eft encore dit que Notre Sauveur 
monta fur un vaiffeau pour traverfer 
le Lac de Genefareth , appellé ailleurs 
_ la mer de Tiberiade; & dans un autre 
endroit, que ceux qui le montoient’fe 
_laflerenr à force de ramer. On donne 
encore le nom de vaifleaux à ceux dont 
on fe fervoient pour pêcher dans les 
Lacs; mais Cétoient proprement des 
” bateaux pareils à celui qu'on appelle 
encore aujourd’hui le bateau de faint 
Pierre, & avec lequel on prétend que 
cet Apdrre alloit à la pêche , ce qui 
_eft une pure fable. | 
Fr D2 
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En un mot, le nom de vaiffeau etoit i 
dans ce temps-là le nom générique de # 
tous les bâtimens de mer, foir qu'ils M 
ferviflent à tranfporter des troupes où ! 
des marchandifes. Mais quelque temps « 
après , on employa les vaiffeaux de { 
charge fur mer, je veux dire fur l'O- 
céan, & on les appella vaiffeaux de 
Tarfhifh , Ceft-a-dire vaifleaux de | 
mer, parce que ce fut dans cet endroit 
que Yon conftruifit pour la premiere — 
fois ces fortes de vaifleaux. Ceux que k 
Salomon fit conftruire à A:fon Gaber ,w 
ou Ezion Geber, font appellés vaifleaux 
de Tarfhifh dans le premier livre des 
Rois, chap. IX. v. 26; quoique le © 
port d'Ézion Geber foit dans la mer 
Rouge > OÙ dans le Golfe Arabique À 
‘qu na’ aucune communication avec 
‘la Méditerranée. J'ajouterai que G l’on , 
examine la defcription de ces vaifleaux, 
on verra que c’étoient de gros bateaux 
de charge, plutôt que de vaifleaux 1 
& qu'ils éroieny aufli peu propres a na, 4 


~~ 
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viguer fur l'Océan, que leurs Pilotes 
à. l’entreprendre. Ils n’étoient ni en 
état de réfifler aux tempêtes ,, ni de 
garantir les marchandifes des dom- 
mages auxquels elles font expofées fur 
mer. Ils n’eurent pendant long-temps 
ni mats, ni voiles proportionnés à 
leur groffeur, ni cordages pour ma- 
nœuvrer ; en un mot , leurs ancres, 
leurs gouvernails , leurs cables, &c. 
étoient pitoyables au prix des nôtres 

Ils n’avoient ni mats de perroquet 
ni de mifaine, & on ne les a connus 
que depuis que la navigation s’eft per- 
_ fe&tionnée a l’aide de Ja bouflole , dont 
je parlerai en fon lieu. 

Ils étoient pefans , mauvais voiliers, 
mal aifés à gouvernér , & montés par 
des matelots tout à-fait ignorans dans 
la manœuvre. On verra dans la fuite 
la maniere dont la conftruction & la 
navigation fe font perfectionnées , & 
les progrès que ces Arts ont fait juf- 
qu'à notre fiecle, 

* Di 34-63 
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CHAPITRE V: 


Origine de la Navigation , @ maniere 
dont elle s’efl perfectionnee. 


It ny a point de Sciences ni d’Arts 
dont on ne connoiffe ’Inventeur & le 
Protecteur: nous favons , par exemple, 
que la Médecine doit fon origine à 
Efculape ; l’Aftronomie & la Géogra- 
phie, à Promethée , & que Cadmus 
enfin a perfeCtionné lufage des Lettres; 
car je ne puis croire qu'il les ait in- 
ventées. Mais nous ne connoiffons ni 
Auteur, ni l’Inventeur de la Naviga- 
tion ; : elle a été le fruit de la f mple | 
nature, guidée par la raifon & le be- 
foin , que tout le monde convient avoir 
été la fource de toutes les décou- 
vertes. | 

- On prétend , comme je lai dit ci- 
deffus , que les Tyriens ont inventé cet 
Art, & peut-être cela eft-il vrai , pat 
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rapport à cette partie du monde ;, 
mais c’eft-1a faire honneur à toute 
ane Nation , plutôt qu’à une feule. 
perfonne , & les autres Nations ont 
également droit d’y prétendre. Il y 
a des gens qui difent que ce qu’on: 
rapporte de Dedale , favoir , qu'il fe 
fit des ailes de cire pour s'enfuir avec 


fon fils du labyrinre de Crête où il 


étoit enfermé, n’eft qu’une allégorie, 
& voici comme ils racontent cette hif- 
toire. Dédale, felon eux , ayant conf- 
truit un bateau pour fe fauver de 
Crête, où 1l étoit détenu prifonnier , 
& s'étant embarqué deffus , fur dé- 
couvert par les Crétois , quile pourfui- 
virent dans d’autres bateaux à rames. 
Comme les rameurs étoient en plus 
grand nombre, ils Pauroient infailli- 
blement atteint, fi Dedale ne fe fit 
muni d’avance d’un mat & d’une voile, 
a laquelle la fable a fubftitué des aîles, 
dont il affembla les plumes avec de la 
ce, & qu'il s’attacha autour du 
D 4 
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corps. Se voyant ferré de près , ik drefla. « 
fon mat , & déploya f voile , & 
étant favorifé du vent , il alla beau-, « 
coup plus vite qu'il ne faifoit aupa- ! 


ravant avec le fecours des avirons ,. 
ce qui furprit beaucoup ceux qui le- 
pourfuivoient. De retour ehez eux , 
ils firent courir le bruit que Dedale 
s’éroit fauvé avec des aîles. Quant à 
Pautre partie de la fable, ils difent 
qu Ieare, par Vavis:de fon pere, avoir 


fait auffi un mat & une voile pour fon — 


bateau , mais que l'ayant faire plus * 


grande qu'il me falloit , pour. aller 
plus vite , parce quil avoit moins 
d'expérience que lui , il fut affailli 
d’un coup de vent qui renverfa le 
bateau , & qu’il fe noya dans la mer 
de Crête, qui porta fon nom pendant 
_long-remps. 

Comme donc les hommes avoient 
appris Pufage du gouvernail, en obfer~. 
vant la maniere dont les oifeaux diri- 
geoient leur vol a l’aide de leur queue. 
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‘de même Dedale inventa les voiles qui 
‘font à Pégard des vaifleaux ce que Les 
-aîles font aux oifeaux. 

Je fuis perfuadé que les premieres 
voiles dont les hommes fe fervirent 
étoient faites de peaux de bêtes, qu'ils 
étendoient fur des perches, & qu'ils 
attachoient avec des cordes de côté & 
d'autre du bateau ; mais ils n’alloient 
que vent arriere ; ils ne favoient point 
border une voile, ni pincer, ni aller 
au plus près du vent comme nous 
faifons aujourd’hui , lorfqu’il leur étoit 
contraire , ils ferloient leur voile & 
avoient recours a leurs avirons. Dans 
le cas où ils ne pouvoient avancer, 
ils gagnoient le rivage & entroient 
dans le premier port qu'ils trouvoient , 
“en attendant que le temps fe remit aw 
beau, & il n’eft pas douteux, com- 
me je l'ai déjà oblervé ; que quantité 
de perfonnes n° ayent peri dans les eaux 
avant d’avoir apprit à conduire leurs 
| bateaux , dan des Occafions: ow Tor 
; ii es 
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ne court aujourd’hui aucun rifque. Je ~ 
fuis affuré , dis-je ; que beaucoup dé _— 


gens perirent, faute de favoir prendre 
Je large & manœuvrer; en un mot, 
P expérience jointe aux malheurs qu'ils 
avoient éprouvés , leur apprit quan- 
tité de chofes qu'ils ignoroient , & pro- 
firant des découvertes de ceux qui les 
avoient précédés , ils devinrent de jour 
à autre plus habiles dans la marine 
qu fs ne l’avoient été. 

_ Cependant , malgré les progrés que 
faifoient les anciens dans les Sciences 
& les Arts , on peut dire qu'il ny 
en a aucun qui ait été fi long - temps: 
‘à fe perfectionner que la navigation: car 
au bout de près de deux mille ans de 


pratique ils éroient fi peu avancés » | 


“ge il n'y a point aujourd’hui de petit 
Matelot qui ne fe moque d’eux , & qui 
“nen fache infiniment davantage. 

On ne peut lire fans éronnement » 
& même fans quelque efpece de mé- 
pris, ce que les Hiftoriens rapportent 


\ 
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de la navigation des anciens, même 
dans des temps, qui comparés avec 
celui des Pheniciens & des Grecs, 


devoient être plus au fait de la marine. 
Que penfer de ces Matelots ignorans, 
dont parle St. Paul , au chap. 27. 
x. 29. des actes des: Aportres , qui fe 
trouvant aflaillis de la tempête dans 


leur trajet de Cypre à Malthe jetterent 


-quatre ancres du côté de la poupe? 
Que dirons- nous de l'ignorance des 


Portugais & des Génois , qui lors mé- 


me qu'ils paffoienr pour les plus ha- 
biles Navigateurs du monde, ran- 
‘geoient la côte pour pafler d’un port à. 


un autre, & dont tout le favoir fe 
reduifoit à favoir éviter les écueils & 
les bancs de fables , & qui prenoient 
terre tous les foirs , de peur Fe s’ égarer 


“pendant la nuit? 


Difons vrai, l'Art de la Navigation 


eft extrêmement moderne, & plus 


moderne. même que celui de la con— 


‘iftruGion des vaifleaux ; car jufqu'à la 
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découverte dela Bouffole, à Vaide de 


de laquelle les hommes voyaut aufli 


* 


clair la nuit que jour, en pleine mer 
qua la vue dela terre, dans un temps 


de brouillard que par un jour ferein, | 


-que les hommes euflent des vaifleaux, 


ils ne favoient pas s’en fervir dans nos « 


(°4 

elle étoit très-peu de chofes. Car, quoi- 1 
4 

| 


mers, & hors de la vue des terres. Ils 


‘étoient ala vérité courageux, & peut- 


être plus que nous ne le fommes; & à f 
-mefure qu’ils devinrent plus verfés dans 4 
VAftronomie , ils fe guiderent par le | 
-moyen des conftellations & des Aftres , 
Aavoir la lune, le foleil, & les étoiles.: 

Il faut premierement convenir qu'ils « 


que Ge dm 
tint" sd 


ont parfaitement connu la fituation des À 


dieux, avant même d’avoir mefuré le! : 


“Globe , & divifé fes colures, & fes” ‘ 


Méridiens en dégrés de latitude & 
ae longitude : eette divifion’ faite x 


al leur étoit aifé de fixer la diftance 
des lieux à Péquateur ou à tel Meri-" 
dien donné, & leurs Géographesn’ant* 
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pas eu grand peine a s’affurer de leur 
latitude. 

Lorfqu ils voyageoient hors de la vue 
de terre, fi cant eft qu’ils le fiffent, 
ils n’avoient d’autres fecours que la po- 
fiion des conftellations du Nord , dont 
Je mouvement circulaire autour du 
Pole étant plus petit que celui des 
conftellarions qui font-plus au midi, 
-€toit pour ainfi dire fixe pour eux, de 
maniere que la grande ou la perte 
Ourfe, ou les étoiles qui en font près, 
- leur tenoienr lieu d’éroile Polaire ,, 
“parce qu'elles font toujours à égale 
diftance de celle-ci. 

Ces étoiles les guiderent pendant la 
 muit , lorfqu'ils écoient en pleine mer, 
.de même que le foleil pendant le jour, 
mais ils devoient fe trouver embarraf- 
fés. ,. loriques. les : brouillards. on les 
nuages leur déroboient la.vue du fo- 
Neil, de la lune & des éroiles pendant 
.plufeurs jours. & plufieurs nuir. Iis ne 
favoient alors. ob. ils en éroient, la: 
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fraieurs les faififfoir, & ils alloient 
fouvent échouer, fur un écueil , une 
baffle, un banc de fable, n’ayant ni 
connoiflance des lieux, ni Pilotes , ni 
cartes ,; pour les avertir du danger où 
ils fe trouvoient , nide regle fare pour 
juger des diftances, du chemin qu’avoit 
fait le vaiffeau , ni du lieu où ils fe trou- 
voient , ni de fa diftance deterre , &c. 

Il falloit certainement être d’un cou- 
rage a toute épreuve pour ofer s’a- 
venturer fur mer avec auffi peu de 
connoiffance de Ja marine qu’ils en 
avoient, & pour entreprendre d’aufli 
longs voyages, & ce qui eft encore 
plus étonnant, pour les finir heureu- 
fement aprés les avoir entrepris. 

Par exemple , pour remonter aux 
Pheniciens & aux Egyptiens ; malgré 
leur peu de favoir dans l’Aftronomie 
& la Géographie; malgré la mauvaife 
conftruétion de leurs vaifleaux, ils 
pont pas laiflé de faire les voyages 
“& ‘les découvertes fuivantes. 
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r. Ils ont cotoyé toute la Mediter- 
ranée; depuis le fond du détroit, 
comme nous l’appellons , je veux dire, 
depuis la mer de Phenicie , où étoient 
Tyr & Sidon , jufqu’a la pointe fepren- 
trionale de l'embouchure du détroit, 
appellé les Colonnes d Hercule , ils 
font même allés au de-là , & one bâti 
la Ville de Gades ou Cades, qui au- 
jourd'hui encore eft une des Vilies 
les plus fleuriflantes du monde pour le 
‘commerce. 

‘2. Ils ont eonftruit des vaiffeaux 
dans la Mer Rouge, favoir à Ezion 
‘Geber, & ont été de-la au fond des 
Indes Orientales , {avoir , dans la Cher- 
‘fonefe Por , qu’on appelle aujour- 
@hui Malacca & dans les Philippines , 
d’ow ils ont rapporté les épiceries.,. les: 
drogues & les autres richefles de 2 In- 

“de à Sues dans la Mer Rouge. Us les 
ent voiturées enfuite par terre à Pe= 
“lufe ; où Damiete', même à Alexandrie , 
‘qui éroient deux ports à embouchure 
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du Ni, & de-là par mer dans toutes M 
les contrées feptentrionales du monde. ‘ 
Les habitans d’Æexandrre continuerent 
‘ce commerce, & le tranfmirent aux 
Genois , & ceux-ci Payant perdu, 
les Venitiens s’en emparerent, & ils 
le feroient encore , fi les Portugais 
n'euflent point doublé le Cap de Bon- 
ne E/peranee. - 

3. Ils furent du même Port d’E zion 
Geber fur la côte de l'Ethiopie , qui 
borde la Mer Rouge, d’où tirant vers 
Je Sud, ils fuivirent celle, Zan- 
guebar de Mofambique , de Melinde, | 
du Monomotapa & de Natal , ils | 
-doublerent le Cap de Bonne - Efpe- — 
“vance, ayant le foleil au midi, au 
Nord & de nouveau au Sud, ils ran- | 
“gerent la côte de Congo & d’ Angola, | 
-Ha côte d'Or, & de Malaguette; ils 
doublerent le Cap Verd, le Cap Noir : 
~& le Cap Blanes d'où étant arrivés “ 
au Cap Sparte , qui eft à Pembou 
+ chure du détroit, ib entrerent dans’. 
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Méditeranée , aborderent à Carthage » 
 & retournerent de-là à Alexandric 

d'Egypte, près de l'endroit d’où ils 
_étoient partis. 

Des Auteurs dignes de foi aflurent 
~ que les Phéniciens. firent tous ces vo- 
_ yages; & particuliérement le dernier, 

& l’on avouera qu ils falloit être extré- 
mement courageux pour l’entreprendre, 
fi Von confidere, qu'indépendamment 
de la difficulté des côtes, cés pays ne 
devoient point encore êtrehabités, vir 
le peu de temps qui s’étoit écoulé depuis. 
la confufion de Babel, Les parties Mé- 
tidionales & Occidentales de V Afrique 
. devoient être encore inconnues , car la 
pofterité de Canaan, qui occupa ?E- 
gypte, & qui s’'érendit infenfiblement le 
long de la Mediterrannee dans la Libye » 
da Barbarie V'Abiffinie & V' Ethiopie dut 
. être quelque temps à fe rendre dans les 
fables brulans du Zanguebar à l'Orient. 
& fur les côtes arides de Congo & d'An-. 
gola à VOccident avant d'arriver au 
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Cap de Bonne Efpérance & dans le 
Monomotapa. Or, fi ces pays €toient 
inhabirés ; coment les Phenictens 
pouvoient-ils y trouver les vivres dont 
ils avoient befoin pour fe ravitailler ? 

Quoiqu'il en foit , nous fommes 
aflurés qu'ils furent dans ces Contrées , 
& qu'ils durent fouvent prendre ter- 
re, fi ce n’eft pour y prendre des 
provifions , du moins pour fe mettre à 
couvert du mauvais temps. Je dis plus 
ils ne purent s'empêcher de faire ai- 
guade fur -tout dans un climat aufli 
chaud , & où l’eau a tant de peine à 
fe conferver. On ignore dans quoi ils la 
gardoient ; & je croirois que c’éroit — 
dans des eruches de terre, & comme. 
leurs vaiffeaux ne pouvoient en con- 
ténir beaucoup , il falloit néceffaire- 
ment qu’ils priflent terre pour la re- 
nouveller, ; 

Ceux qui connoiffent le Cabotage , 
les écueils & les baffes qui fe trouvent — 
à l’encrée de la plupart des ports : 
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& des rivieres, favent auffi que rien 
neft plus dangereux que d’y entrer a 
moins d’avoir un Pilote , qui nous in- 
dique les fondes , les ancrages, la 
nature des courant, &c , & qu’a moins 
de cette précaution, on court rifque de- 
chouer pour peu que le vent foit fort. 

Comme ces dangers exiftoient dans 


ces temps-là , il s’enfuir qu'il ne fal- 


lost pas avoir moins de favoir pour 
les éviter que nous n’en avons au- 
jourd’hui , & comme il étoit moin- 
dre , qu'ils manqwoient de Pilotes, 


. d’ancres & de bons cables , & que 
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& que leurs vaifleaux étoient moins 
bien conftruits que les nôtres, il eff 
étonnant qu’ils aient put entreprendre 


des voyages aufli long & auffi hazara 


deux , & les achever heureufement. 

Nous favons encore que quoiqu’ils 
fiffent ces voyages à la vue de terre, 
ils ne laifloient pas de traverfer 
plufieurs golfes & plufieurs embou- 
chures de rivieres fart larges , où 
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il falloit néceffairement qu'ils s’éloi 
gnasent de la cote, les courans ne leur 


: — — TS DE 
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permettant point d’en approcher. Je. — 


. mets du nombre de ces rivieres celles de. 


Congo, au midi de la Guinée , le Ris 
Grande, celle de Sergal , près de Siena 
Leonna, au Nord de la Guinée, dont 
les embouchures ont depuis douze 
jufqu’à 'feize lieues de large s pour 
lors , dis-je, ils ne pouvoient plus 
voir le rivage, & au cas que le brouil- 
lard les furprit , ils devoient courir 
d'autant plus de rifque , qu'ils n’avoient 


aucun Pilorequi pütlesguider; & qu’ils 


ignoroient Ja largeur de ces embou- 


chures, ou s'il y avoit au de-la quel- « 


que terre ou non. 

. De même ceux qui alloient dans 
l'Orient , & qui faifeient le trajet de 
la Mer Rouge à Ophir dans les Indes, 
fur-rout, s’il eft vrai que cet Ophir 
fir PIfle de Sumatra , étoient obligés 
de traverfer plufieurs paflages dan- 
gereux , par exemple , Pembouchure 
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de la Mer Rouge , autrement le Dé- 
troit de Babelmandel , appellé par 

nos Marins le golfe de Mocha. Ils fai- 
_foient route vers l’Orient , ayant la 
côte de l'Arabie Heureufe à bas bord, 
jufqu’a Pentrée du Golfe Perfique. Je 
‘ me faurois croire qu'ils entraflent juf- 
qu'au fond de ce Golfe , du côté de 
l'Arabie , puifque fa longueur jufqu’a 
Baffora eft de plus trois cents milles, 
pour revenir enfuite au midi , du côté 
de ja Perfe, à Gomrom & a Ormus. 

Je veux pour un moment qu’il con- 
nuflent aflez le pays , pour favoir 
qu’il falloit traverfer le Golfe auquel 
nous donnons le nom de Perfique, 
* jufqu’a Guzaratte, & enfuite tirer vers 
‘le Sud, le long de la core de [Inde 
jufqu'à lIfle de Ceylan, & qu'après 
lavoir tournée , ils entraflent dans le. 
Golfe de Bengale; je veux, dis-je, 
‘qu'ils feuflent tour cela, toujours fal- 
Toit il qu'ils traverfaflent Pefpace coin- 
pris entre le Cap Din où Dant, qui 
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eft à l'embouchure du fleuve Indus, 
jufqu’à Surate , & depuis le Cap Coma- 
roon, jufqu’à la pointe la plus avancée 


6 Pe CNT ae. 


du Continent de Malabar & l'Ile de : 


Ceylan. Us pouvoient à la vérité faire M 
ce trajet, au cas que leurs vaiffeaux 


t 


tiraflent peu d’eau, autrement il eut » 


été. très - dangereux , & même im- 


poffible dans l’état où il eft aujour-. 
d’hui. Ils avoient encore un Détroit : 
très-large & très- dangereux à tra-. 


verfer depuis le Cap Pedro, qui eft 
_à Vextrémiré feptentrionale de TIfle 
de Ceylan. du côté de PER, jufqwa 


y 


 Callimene, qui eft au midi du Con- « 
tinent de Caromandel. Après être w 


arrivés fur la core , il falloir qu'ils: 


_fuiviflent celle de Coromandel jufqu'au « 


fond du Golfe, qwenfuite ils traver” | 
_faffent une grande baie d’environ vint. 


cing lieues de larges , depuis Gar- 


derrare juqu’a Pavvrarya, dans le Ro- | 
yaume de Balafome d’où cotoyant » 


_enfuite, la haie de, Balafome & la 
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Contrée de Bengale, il falloit qu'ils 
traverfaffent les embouchures du grand 
fleuve du Gange , ee qu'ils ne pou- 
voient faire fans le fecours des Pilotes 
du pays, & il eft fort douteux qu'ils 
en trouvaflent dans ces premiers âges 
du : monde: Le trajet de ces embou- 
chures innombrables du Gange, depuis 


la pointe Nord-Eft de, Piploy, juf- 
qua la côte de Nettingham, ou de 
Bengale, qui eft au fond de la baie, 
eft au moins de cent lieues, ce qui 
-eft un trajet immenfe pour les peuples 


dont je parle, 

Il eft difficile de concevoir comment 
ces Navigateurs pouvoient franchir 
tous ces paflages dangereux avec d’aufli 
mauvais vaifleaux , & aufli pew d’expé- 
rience dans la marine. Ils devoient met- 


tre un temps infini à faire ce trajet, 


d'autant plus qu'ils étoient fouvent — 


obligés de relâcher, & ce qui me confir- 


me dans l’opinion où je fuis qu'ils ne - 


connoiffoient que le Cadbotage , eft 
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qu’ils éroient trois ans à faire ce voya- 
ge, au lieu, qu'aujourd'hui nos vaif- 


feaux n’employent que fix mois pour 
aller de l'embouchure de la Mer Rou- 
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ge à lIfle de Sumatra, & pour en 


revenir. 


Tel étoit l’état du monde dans l’en- 


fance de la navigation , & cette na- 
vigation étoit très-peu de chofe avant 
que l'expérience eit appris aux hom- 


mes à la perfeétionner. Voyons main- © 


tenant quelles furent leurs découver- 


tes, & les progrès qu'ils firent dans 
ja fuite. 


CHAPITRE. 


. 


"°° | 
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Découvertes que les hommes firent dans 


les premiers âges du Monde,  com- 
ment ils parvinrent à connoitre les 
Pays étrangers, 


S1 je voulois remonter à la fource 
des découvertes qui ont été faites dans 
les premiers âges du monde, il fau- 
droit que je fuiviffe les enfans de Noé, 
depuis leur fortie de PArche, jufques 


dans les plaines de Shinaar, où ils 


conftruifirent la Tour de Babel, & ~ 


_ de- ES dans les différentes ies 
du ands » & que jy joignis l’hif- 


toire de leurs voyages, & des difé- 


 rens établiflemens qu'ils firent , vu que 


chacun peut être regardé comme une 


‘découverte: & une plantation; mais 
comme un pareil détail feroit auffi 
ennuyeux qu’inutile , & m’éloigneroit 


de mon but , fans que le Lecteur en 


E 
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fic plus inftruit , j'aime mieux le paf 
fer fous filence. 

En avançant quelques fiecles au-delà 
de la confufion de Babel, on trouve 
dans Vefpace de trois cens ans le 
monde parfaitement bien peuplé, & 
la plpart de fes Régions habitées par 
des Nations extrêmement nombreu# 2S » 
qui cherchoient tous les jours a fe 


mettre en poffeffion de nouveaux ter | 


reins , & à faire de nouvelles décou- # 


vertes. Les fils de Cham s’établirent a 
Orient de l'Afrique, & a l'Occident 


de ? Afe, favoir, dans PArabie & la, 
Syrie ; ceux de Sem, à l'Orient de les e. 


jufqu’a PInde & à la Chine; & ceux 


de Japhet , dans les Contrées ae 


trionales de I’ 4ffe, & dans PEurope , 


— 


a | 


: 


appellée dans lEcriture les I/les des | 


Gentils. 


Dans cette. firuation , les Phacicnae 


( Sidoniens ) & les Cilictens qui s’e= 


=" # 


soient établis les premiers fur les Côtes , 3 


‘comme je Pai obfervé ci-deffus , conf 
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tuifirent d’abord des bateaux , & en- 
fuite des vaifleaux pour naviguer fur 
. la mer; ils inventerent les voiles, les 
rames & le gouvernail pour les con- 
- duire, en un mot, ce que nous appel- 
dons la navigation. Les Egyptiens 418 
- après eux les Grecs » Imiterenc leur 
‘exemple , & ce fut ainfi que cet art 
.sintroduifit dans le Monde. 

Cet art ainfi trouvé, il me refte à 
examiner les ufages que les hommes 
en firent, & on peut les réduire à 
deux. 

1, A entretenir par eau un commerce 
entre les Nations , & à les faire connoi- 
‘tre les unes aux autres , & ce fut- 
R l’origine du commerce. 

2. A faire de nouvelles décou 

vertes , & établir des Colonies dans 

les endroits qui n’éroient point encore 

peuplés, & dans lefquels on ne pou- 

voit aller que par mer, ce qui eft un 
des buts de la navigation. 

| Le premier peuple avec lequel les 
E à 
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Tyriens lierent commerce , furent Îes | 
Egyptiens , chez lefquels il leur étoit « 
d'autant plus facile d'aller , qu'ils M 
étoient fitués fur la même Côte & 4 
dans le même Golfe, & qu’ils avoient. 
déjà chez eux par terre. | 

Les Sidoniens furent de même dans M 
le Nord, & joignirent leurs poffeffions © 
à celles des enfans de Japhes dans la À 
Syrie; ils aborderent par mer fur les 4 
Côtes de la Cilicie , & y batirent la À 
Ville de Tarfhifh. : 

Voila donc la navigation établie“ 
dans trois parties du Monde, favoir, 
la Phenicie, VEgypte & la Grece :4 
Voyons maintenant lufage qu'ils en 
firent , les découvertes auxquelles elle f 
les conduifir , & la maniere dont cet 
art & les différentes branches qui en 1 
dépendent , font parvenues au point de“ 
perfection ot elles font. i 

La premiere découverte que firent. 
les Pheniciens a l’aide des connoi= 
fances qu'ils ayoient acquifes dans, Ja 
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marine, fut l’Ifle de €ypre. Quelques 
habitans s’y étoient déjà tranfportés des 
Côtes de la Cilicie; mais c’étoient des 
gens grofliers & fanvages ; fans loix , 
fans mœurs , qui ne fubfiftoient que 
. des productions que la terre, naturel- 
lement fertile par elle-méme, vouloit 
bien leur fournir. Les Pheniciens les 
civiliferent, leur enfeignerent à vivre 
“comme il convenoit à des hommes 
raifonnables ; & trouvant que le pays 
étoit fertile en grain, en vin, en bé- 
_tail, & particuliérement en coton, la 
* plupart , qui en connoifloient le prix, 
‘sy tranfporterent avec leurs familles F 
s’établirent dans la partie la plus orien- 
tale de l’Ifle, y bârirent les Villes de 
 Nicofre & de Famagou/fte ( c’eft le nom. 
qu'on leur donne aujourd’hui ) & en 
. un mot, peuplerent I’Ifle. Ils en bâ- 
tirent plufieurs autres dans la fuite, 
mais celles-ci furent les principales. 
Les Pheniciens naturellement induf- 
trieux & enclins au commerce, éta- 
E 3 
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blirent des manufaCtures de coten , & — 
les porterent à leur derniere perfec- À 
tion, Hs en établirent auffi dans la Phe 
nicie , & ils y furent encouragés par M 
la facilité qu'ils avoien: à tirer le coton M 
de Cypre, où ul croit de lui-même ~ 
& fans culture, 

Il eft bon d’obferver que l’on cul- 
tive encore aujourd'hui cette plante a - 
Cypre, & que quoique les Turcs, na. 
turellement parefleux , n’en tirent pas — 
beaucoup de parti, faute de favoir le M 
travailler , on ne laifle pas que d’en © 
tranfporter une grande quantité en « 
France , en: Italie, en Angleterre , en. i 
Hollande, en Allemagne , & dans les, # 
Pays-Bas Autrichiens. — Le 

. 
i 


Encourages par le fucces de cette © 


premiere découverte , les Tyriens , ou 
Pheniciens » profisant de leur bonne 
fortune , furent aufflis érablir dans l’Ifle 
de Crete , aujourd’hui Candie, bâtirent “ 
€anee & plufieurs autres Villes fur la 1 
Core, & les peuplerent de leurs pro- 
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pres habitans. Quand même l’hiftoire 
ne me feroit point garante de ce fait , 
il faffiroit , pour en conftater la vérité, 
de favoir que les Cretozs parloient non- 
feulement la méme langue que les 
Pheniciens , mais qu’ils eurent encore 
pendant long-remps les mêmes Idoles. 
Les anciens Auteurs prétendent que 
Mercure fat VPinvenreur de la naviga- 
tion , & que les aîles qu'il porte a la 
tête & aux talons , ne lui ont été don- 
nées, que pour donner à entendre qu'il. 
enfeigna aux hommes à voler, ceft- 
à-dire à naviguer fur mer. D'autres 
. veulent qu’elle ait éré inventée par le 
Dieu Egyprien Thoyth., qui eft le 
même que Mercure, que quelques-uns 
difent être l’ancien Trimegifle, & d’au- 
tres Moyfe. Ils ajoutent que Danaiis 
fe rendit d'Egypte en Grece fur une 
galere qu’il avoir inventée ; d’autres 4 
qu'Edom ou Efai, frere aîné de Jacob, 
s'étant emparé des Contrées Occiden- 
tales de l'Arabie , s'établit fur les Co- 
ai 
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tes de la Mer Rouge , & apprit à fes: 
enfans l’art de conftruire les vaifleaux « 
& de s’en fervir fur mer; qu'il fit des” 


courfes fur les Egyptiens ; de maniere 


que voilà ÆE/ai pirate, avant même — 
qu'il y ett des vaifleaux pour exercer M 


ce glorieux métier , ni même des gens 


contre qui en faire ufage. Ce font - là ! 


des fables du bon vieux temps , & je 


mets de ce nombre les voyages que 


Yon fait faire aux Egyptiens dans 


YInde , fur la Côte d'Ethiopie & « 


du Zanguebar , dans un temps où 
VEgypte même n'étoit pas encore 
peuplée, 


Pour revenir à l’origine de la navi- — 
vagation , je fuis perrfuadé que la 
découverte que firent les Pheniciens des “ 


Ifles de Cypre & de Candie , ne con: 
tribuerent pas peu a augmenter leur 
puiffance par les. tribus qu'ils en ti- 
rerent , & les feccurs qu’ils en reçu- 


rent, & dont les Villes de Tyr & de à 


Sidon avoient d'autant plus befoin, 
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qu’elles étoient dant ce temps- “la ex~ 


- 


trêmement peuplées. 
On ne peut douter encore que ces 


deux Ifles n'aient reçu un grand ren- 


fort d’habitans de Phenicie, je veux 
dire de Cananeens , lorfque Jofué, à 
la téte de l’armée d’Ifraël, s’empara 
du Pays de €anzan; & que quantité 
de gens , au bruit de la marche des 


Jfraélites & des viétoires qu'ils ve- 


noient de remporter de l’autre côté du 
Jourdain , ne fe foient enfuit du pays 
avec leurs meilleurs effets, ainfi qu’on 
le pratique encore aujourd’hui dans 
femblables occafions. Je ne doute 
point , dis-je; que fe voyant ferrés 
de près, les uns ne fe foient enfuis 
dans les montagnes du Liban, d’au- 
tres dans le fond de la Syrie, du côté 


‘de Damas; d’autres à Tyr & à Sidon: 


. & pour plus grande fureté , en Cypre, 


en Crete, en Italie, en un mot, par- 


tout où ils crurent M vivre tran- 
‘quiles: | 
Es 
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Je ne veux d’autre preuve de ce 
que javance que la colonne que l'on 
a trouvée fur la côte de Barbarie 
près de Tanger , avec Vinfcription 
fuivante ; 

Nous fommes ceux qui s'enfuirent 
de devant la face de Jofué le voleur. 

Il n’eft pas étonnant que des gens 
qui s’enfuyoient ainfi pour fauver leur 
vie , fe foient établis dans deux pays 
auffi fertiles que les Iles de Cypre & 
de Crete. 

il y a plus; Phiftoire rapporte que 
Jong-temps apres Nabucodonofor , le 
même qui prit & brula Jérufalem , 
ayant afiègé Tyr , les habitans fe 
voyant hors d'état de lui réfifter , 


affemblerent tous leurs vaiffeaux , & ~ 


qu'ayant battu la flotte des Babylo- 
hiens, qui étoit de foixante vaifleaux, 
avec douze des leurs. , ils s’enfuirent 
avec tous leurs effers dans l’Ifle de 


Cypre., où les ayant laiflés, ils re- 


tournerènt prendre leurs femmes & 
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leurs enfans, & les emmenerent à la 
vue de Armée d’4ffyrie, leur aban- 
donvant la Ville a vuide; & que les 
| Babyloniens irrités de ce contre-temps, 
rournerent leurs armes contre PEsypte, 
inf qu'on peut le voir dans lEcriture, 
 Monfieur Walter Raleigh dir la-deffus 
que Dieu, voyant fon ferviteur Nadu- 
codonojor privé du butin qu’il s’étoit 
propofé de faire a Tyr, & ne vou- 
lant pas qu'il perdit le fruit d’une 
aufli grande expédition , lui livra 
Pharaon Necho , & toutes les ri- 
cheffes de Memphis , qu'il prit & dé- 
truifit de fond en comble. 

Ceft une queftion ou matiere de 
commerce , fi la deftruction de Tyr 
par Nabucodono/or lui fut avantageule 
ou nuifible. Sil m’eft permis de dire 
mon fentiment » je croirois que le 
commerce y gagna. ll eft, vrai que 
les habirans perdirent beaucoup. à la 
démolition de leur Ville: mais d’un 
autre côté , en les difpecianr dans 
E 6 
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différentes Contrées du monde, if ar 
riva que ce peuple actif & induftrieux 
communiqua fes connoiffances & fes 


vues pour le commerce à des Narions 


qui n'en avoient aucune teinture, & 
qui dans la fuite fubfifterent & s’en- 
richirent par fon moyen. yet 
© D'ailleurs , comme la partie com- 
merçante des citoyens fe retira avec 


tous fes effets , & qui plus eft , avec: 


_fes vaiffeaux , elle fut en état comme 


auparavant de continuer fon trafic. 


partout où elle fut s’établir. 

Ces deux articles, favoir , leur, in- 
duftrie & leurs rickefles , leur furent 
d’une fi grande reflource , qu'aufli-tôt 
après que le Conquérant Æfyrien fe 


fut retiré , ils retournerent à Tyr, re 


bâtirent leur Ville, & devinrent au 
bout de quelques années plus riches 
& plus puiflans qu’ils ne lavoienr été 
auparavant. 
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ELA POI TE R°E, VoL. 


… Progrès du Commerce & de la Navi- 
gation fous PEmpire des Carthagi- 
nois. Préjudice que les fucces des 
Romains porterent aux Découvertes 
utiles. Conjeëtures probables fur la. 
population de l'Amérique par les Car- 
thaginois. 


JE crois avoir fuffifamment démontré 
que les Pheniciens furent les Fondateurs, 
de Carthage , que celle-ci fut originaire- 
ment une Colonie des Pheniciens, & 
. qu'elle s’accrut par l’arrivée d’une mul- 
titude de peuples qui s’enfuirent de la 
terre de Canaan Cla Phenicie) à 
l'arrivée de Jofue, & qui fe Coe 
porterent dans cette Capitale. 

Une preuve que les Pheniciens , & 
PDarticuliérement les Tyriens & les 
Sidoniens infpirerent aux habitans dé 
Carthage ce génie pour le commerce 


/ 
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qu'ils poffédoient à un degré fi émi- 
nent ,'eft, que les Carthaginois ma- 
nifefterent dans peu à tout l'Univers 
cette fubrilité d’efprit, certe induftrie 
pour le commerce, cette activite pour 
les affaires, certe avidité pour les dé- 
couvertes & les richeffes qui diftin- 
guoient fi fort les Pheniciens ; 1ls fon- 
derent des Colonies & ‘peuplerent 
diverfes Contrées inconnues , ainfi qu’on 
la pu voir ci --deffas. 

On ne peut douter que toutes les 


grandes Villes & les ports de mer, + 


dont plufieurs fubiiftent encore aujour- 


d’hui, &quantité d’autre dont on voit : 
les ruines fur la côte feprentrionale d’4 " 


frigue , depuis Tunis, qui étoit auprès. 
de €arthage, fi-tant eft qu’il n’en fit 
pas partie, juiquau Cap Spartel, & 
de-la fur la côte Occidentale , jufqu’au 


Cap Verd , par le quinzieme degre de ! 


latitude, & même plus loin, n’ayent 
été fondées par les Carthaginois, & 
que le commerce que faifoient ces 
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Villes n'ait été très-florifant durane 
Ta profperité des Carthuginois lefquels 
pouflerent leurs conquêtes dans ?Afri- 
gue à un point auquel perfonne apres 
“ceux na jamais pti atteindre , comme 
“onen peut juger par ce que lhiftoire 
\ en dit. 
_. Perfonne n'ignore que l'Empire des 
“ Carthaginois fat détruit par les Ro- 
mains dans la derniere guerre Puni, 
que & Carthage elle-même ruinée de 
fond en comble. Mon deffein n’eft point 
d’entrer dans le détail de cet évenement; 
mais il convient d’obferver que quoi- 
… que les Romains protégeaflent beau- 
coup les Arts & les Sciences, & par- 
. ticuliérement l'Eloquence , la Poéfie 
& les autres connoiflances qui ten- 
doient à polir les mœurs, comme cela 
paroît par le grand nombre de Poc- 
tes, dOrateurs , de Mimiftres d'Etat 
. &' de Généraux d’Armee qui ont 
fleuri chez eux , cependant leur gé- 
pie ne les portoit mi au commerce, 


a Ag et ad 
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ni à la découvertes des contrées. 


étrangeres , ni à l’établiflement des ; 
Colonies dans les pays lointains. . 
Ils n’encouragerent ni la naviga-. 
tion, ni les Manufactures , comme : 
les Carthaginois & les Theresia Ya- - 


voient fait avant eux. 
Il arriva de-là que la chute des 


Carthaginois & des Phéniciens entraîna 


avec elle la plipart des découvertes 


qu'iis avoient faites, & qu'on les oublia | 


À 


| 
| 


entiérement. Les Colonies qu'ils avoient « 


fondées ne recevant plus de fecours du 
Gouvernement, ni des correfpondans 


qu'ils ‘avoient à Carthage , comme elles — 


en avoient reçu jufqu alors , & que cela 


€roit néceflaire pour foutenir les Plan= — 


tations qu’ils avoient commencées, qui : 


languirent ou perirent de faim, ou fu- 
rent obligées d’abandonner les établif- 
fements qu’elles avoient fait; & la mé& 
me chofe eft arvivée à la plupart de 
celles que nous avions fondées dans 
PAmerique Septentrionale ,° particu- 


aoe = 
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liérement dans la nouvelle Angle- 
terre, la Virginie, les Permudes , à 
Darien , &c. 
De même les Gorks & les Vandales, 
qui fuccéderent aux Romains dans le 
gouvernement de l_4frigue , & dont 
» Je génie éroir plus porté aux conquêtes 
qu'au commerce ; ces Goths & ces 
Vandales , dis-je, \aifferent les Pays 
qu'on avoit découverts dans l’état 
- malheureux où ils les trouverent , ou 
les négligerenr entiérement. 
Cette négligence fut caufe que les 
… établiflemens qu'ils avoient fait dans 
Ya Numidie & la Mauritanie , que 
_ toutes les Villes & les Colonies qu’ Han- 
. non, Amiral des Carthaginois , avoit 
” fondées fur la côte Occidentale d’4- 
frique, tomberent en décadence , & 
qu’à l’exceprion des Royaumes de Fez 
& de Maroc , que les Maures pof- 
_ fedent encore aujourd’hui , on les a 
entiérement oubliées. — 
Avant de quitter cet article, qu'on 


YES TOPE C OU VE oT RS 


me permette d’examiner une chofle, | 
qui peut être amufante , én cas quelle — 
ne foit pas inftrudtive , laquelle a occa- M 
fionné de grandes difputes parmi les. 
Géographes & les Hiftoriens, & qui. 


eft encore aujourd’hui indécife. Il s’a- 
git de favoir quand & comment le 


continent de lÆmerique a été peuple, 
& par qui? Cette queftion eft fi em-" 
barraffante , que bien des gens, qu'on" 


ne fauroit taxer d’ignorance , font 
intervenir Dieu pour la décider , & 
prétendent qu’il a créé une feconde 


fois des hommes & des animaux pour « 
peupler cette partie du monde, ne‘ 


pouvant concevoir que. la chofe ait 
pu fe faire autrement. 


Quoique je me propofe dans le cours | 


de cet ouvrage de montrer la facilité 
avec laquelle toutes les créatures vi- 
vantes , à l’exception de l’homme, 


ont pu pafler dans l4merigue fans le 


fecours de la navigation ,  & encore 
moins d’une création, je ne puis 


ti 


> ee, 
aS ER San 


DANS LES ARTS ET. LES SCIENCES, 118 


quitter cette matiere fans obferver 


‘qu'il eft tres-poffible & très - naturel 
de croire que cette partie du monde 


a été peuplée par des vaiffeaux qui y 


vinrent de la côte Occidentale d’4 


- frique , dans le temps que les Cartha- 


ginois en étoient les maîtres, va le 


penchant qu’ils avoient pour les nou- 


velles découvertes , outre que leurs 


» vaifleaux étoient trés-propres à entre- 


prendre ces fortes de voyages, quoi- 
qu’ils manquaffent de favoir pour les 
conduire. Leur ignorance à cet égard 


“ nétoit point aflez grande pour les 


empécher de les tenter, ni de faire 


“des découvertes, foit qu’il fir quef- 


tion de revenir ou non. Il y a plus, 
. Je prétends que cette ignorance a pu 


les conduire a des découvertes , fup- 


n pofé que ces navigateurs aient 66 


sae 


chaflés par les vents ou la tempête 
au-dela du Cap-Verd, ou des Ifles qui 
font vis-a-vis , & qu ayant couru à 
VOueft , ils aient été favorifés par 
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les vents alizés & les courans, car 
dans ce cas, ils ont pu, à l’aide d’un 
bon vent , arriver dans quinze à vingt, 
jours à la vue du Cap Saint Auguf- 


sin dans le Brefil, ou de quelques-* 
unes des Ifles de l'Amérique , telles 


que la’ Barbade , Nevis ou Tabago > 


&c. La» chofe n’eft même pas auffi 
-impoflible que quelques-uns le préten- 


dent. Par exemple , 


La difficulré de la communication 


entre l'Amérique & le monde connu ,— 


ne confiftoit : 


1. Que dans la longueur du trajet. . 


2. Le défaut de vaiffeaux, 


3. JL'ignorance . de Ja naviga= 


‘tion. 


Ces ‘trois points , apres bien des” 


difcuffions , ont paru infurmontables , 


ee PR a ET 


&l ona conclu que P Amérique n’a pu | 


être peuplée par mer par des habitans 
des côtes d’#frique ou d'Europe , mais 


qu'ils ont dû y paffer du continent de 


YAfie par la Mer glaciale , qu’on fup- 
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pofe être contigu a l’Amérique- par 
quelque endroit. 

Mais ce ne font pas-la des fuppo- 
fitions , yi que tout ce qu’on a dé- 
couvert de ce côté-là, eft entiérement 
impraticable & inhabiré, & qu'il y a 
tout lieu de croire qu'il Pa toujours 
été, Il s'enfuit donc que ce paflage 
eft non-feulement abfurde , mais en- 
core impoflible. 

_ Au contraire , ce trajet par mer 


étant fort aifé , il y a tout lieu de : 


croire que c’eft la route qu'on a prife, 
-& ceft ce que je tâcherai de prouver 
dans la fuite. 

Pour que le Lecteur ne Hate point 
le fil de mon difcours , comme cela 
-arriveroit infailliblement fi je pouflois 

plus loin ces digreflions , je reviens 
à Tyr & Sidon, où jai déjà dit que 
fleurifloient les arts & le commerce. 

Les Pheniciens étoient les protec- 

teurs du commerce , & ils Pintro- 
-duifirent dans le monde; non-feule- 


saws 


+ 
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ment ils encouragerent les arts & les 


fciences , mais ils les porterent encore 


avec eux dans tous les lieux ot ils 


s'érablirent. 
Il eft vrai qu’on attribue Pinvention 


# 


= 


La 


de lAftronomie aux rabes & aux. 
Chaldéens , & qu’on les regarde com-. 
me les premiers fages du monde; 


mais on peut dire que les Phéniciens 


étoient dans ce temps-là ce que font. 
aujourd'hui les Ænglois ; & que s'ils. 
n’inventerent point les Sciences , ils” 
perfeionnerent celles que les autres © 
avoient inventées ; & les progres qu'ils 


firent, approchoient fi fort de l’inven- 


tion, que les Inventeurs étant tombés : 


dans loubli ; l’on sen eft prévalu. 
pour qualifier du nom d’invention , 


ce qui néroit qu'une fimple amélio- 
ration, comme on va le voir dans le 


chapitre fuivant. 
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CHAPITRE VIII. 


ae 


Que les Phéniciens ont perfectionne de 
bonne heure les Sciences , le Com- 
“ merce @ la Navigation. Cadmus in- 

troduit la connoiffance des Lettres 


en Grece. 


I L faut convenir, à l'honneur des Phe- 
niciens , que quelques juftes qu’aient 
‘été les raifons qui porterent le Ciel 
à les humilier , ils furent pendant tout 
Je temps qu'ils fubfifterent un modele 
acheve de toutes les vertus , particu- 
Jiérement de celles qui confiftent à 
fonder des Nations , à procurer le 
onheur du genre humain, a peupler 
des Pays déferts, & à procurer a 
Jeurs habitans toutes les commodités 
de la vie. 

Cette correfpondance que les hom- 
mes lierent entr’eux , contribua non- 
fculement à peupler les Contrées les 


L. 
' 
\ 
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plus reculées du monde , mais encore “ 
à remplir la Terre, ainfi que le Créateur : 
leur avoit ordonné de le faire. Elle ~ 
produifit le commerce ; le commerce la Ÿ 
navigation; & celle-ci, par les découve-m : 
tes auxquelles elle donna lieu, devintla ; 


k 


fource des Colonies, & les Colonies ren-« 
dirent à leur tour les correfpondanees : 
plus fréquentes. Les connoiffances qu’on | 
acquit fe répandirent dans le monde; 
le globe prit une nouvelle face; lesu 
Peuples commencerent à fe lier & à 

fe connoïître , & même a converfer ” 

entreux par le fecours des lettres & 
des meflagers. 

On peut dire du commerce qu’il eft 
le protecteur des Arts, &le pere d 
l'induftrie ; Ceft lui qui fait fleurir le 
Sciences & les Arts, & qui hôte les” 
progrès de l’efprit humain dans less 
unes & les autres. d L 

Quelle prodigieufe quantité de dro= 
gues utiles la Médecine ne tire-t-elle” 
pas par fon moyen de toutes les parca 

du. 
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dumonde ! Ne trouve-t-on pas chez 
les Droguiftes & les Pharmaciens toutes 
celles des Indes & de l’un & l’autre 
Pole ? il faudroit un volume entier 
pour en donner le détail; & quoique 
‘mon deflein ne {oit pas de le faire, 
| je ne puis m ’empêcher d’obferver qu'il 
ny a point de découverte, point de 
plantation, point de branche du com- 
merce qui ne fournifle quelque rareté, 
quelque fpécifique pour le foulagement 
du genre humain. 

. Par exemple , combien de plantes 
& de drogues ne tirons-nous pas au- 
jourd’hui de l'Amérique , dont nous: 
navions autrefois aucune connoif- 
fance? Quels remedes nos Médecins 
Les pour la guérifon des fievres 
intermittentes ? Leur cure paroifloit 
fi difficile ,. qu'on a cru pendant un 
temps , qu'on ne pouvoit les guérir 
que par magie, & l'on n’eft revenu 
de cette opinion, que depuis la dé- 
couverte du Quinquina. 

F 
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Le Tabac , dont on fait un fi grand! 
abus , & dont les vertus médicinales . 
font fi admirables , nous a été inconnu. 
jufqu’a la découverte de l'Amérique. — 


On peut en dire autant du Sucre. 


Bien des gens prétendent qu'il eft. 


vrai qu’on en connoifloit depuis long- 


temps l’ufage dans les Indes Orientales 5. 
mais il eft certain que nous Vigno-' 
gerions encore, fi on ne nous Veue 


apporté de I’ Amérique. 


A qui devons-nous la Cohen va 


fi néceflaire pour la teinture de l’ecar- 


late; le Cacao dont nous faifons le. 


A ys apart 


a aie 


*- 


chocolat , & les bois pour la teinture 5 


tels que celui de Campéche, du Brash LE 
& de Nicaragua. 


L'Amérique weft pas la feule ail 
nous fourniffe des drogues médicinales: _ 


nous en tirons auffi des Contrées Orien- 


On ale 


tales de l’#fe, de la Chine , du Japon, © 
des Molugques , des Philippines, & des 
Ifles de Java , Borneo, Ceylan, &c. | 

Le commerce nous a rendu ces” 
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découvertes familieres, & la naviga- 
tion nous a facilité le commerce, & 
nous les devons à linduftrie & à lap- 
plication des Phéniciens , particuli€- 
rement aux habitans de Sidon , de Tyr, 
& des Contrées voifines, 

Ce n’eft pas tour; ces Peuples ayant 
inventé le commerce & la navigation, 
les richeffes qu’ils acquirent par leur 
moyen , les ayant encouragés à per- 
fetionner leurs découvertes , ils de: 
vinrent les protecteurs des Arts & des 
Sciences, & leur exemple fur bientôt 
fuivi des ÆEgyptiens , lefquels. confi- 
dérés comme une Nation, n’étoient 
que les aînés des Pheniciens; cat 
Canaan , fils de Ham ou Cham , eut 
pour fils Chus, Mizraim , Phus © 
Lud, Cham s'établit dans PEgypte, 
& y régna cent foixante-un ans ; 
Chus peupla l'Arabie heureufe , & fon 
fils Nimrod fut le Fondateur de l’Em- 
pire des Chaldéens ou Babyloniens, 
* J'ar cru devoir inférer ici cette petite 

L F 2 
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. remarque chronologique, pour mon- § 
trer que quoique les Sciences aient pris: 
létir otigine chez les’ Chaldéens & les’ | 
| Arabes , qui les tranfmirent à Atlas 4 
à Promethee , & aux Mages d'Orient 5 M 
ce furent cependant les Pheniciens & 
les Egyptiens qui les perfetionnerent. M 
On prétend que Promethee fut le pre-k 
mier qui sadonna à l#ffronomie , & 
qu'il ft fes premieres obfervarions fur 
le mont Caucafe dans la Medie , & 
dans les Contrées Orientales de’ la à 
Chaldee , ce qui a donné lieu à Ja 3 
fable qu’il avoir été enchaîné fur cette | 
montagne , & qu’un vautour ui dé- 
voroit les entrailles nuit & jour. CE 
n’eft-la qu’une allégorie par: laquelle À 
on à voulu nous faire ES qu ‘ib 


à fes obfervations srl , qua’ 
force de pañer les nuits yee cette: 


Pair 5 il éontrata une maladie’ qui le: » 
mina ‘inifens blement!, & Je mic enfin 


3 
‘ 
: 
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au tombeau. On peut en dire autant 
 d’'Æilas fon frere , que la fable nous 
repréfente portant le Globe fur fes 
lépaules. Cela ne fignifie autre chofe , 
-finon que par la connoiffance qu id 
avoit acquife dans PAftronomie, & 
par fa grande fagefle, il fe mit en 
état de. gouverner le monde , & de 
diriger les affaires les plus impor- 
tantes. 

Si Promethee, qui étoit de Chaldée , 
fut le premier qui éclaira les hommes 
a l’aide des connoiflances qu'il avoit 
acquifes dans PAffronomie , on peut. 
dire que Prolemée , qui étoit Egyptien , 
enchérit fur lui, ayant donné le pre- 
mier fyftéme dans ce genre qu’on ait 
connu dans le monde , où il a pré- 
valu pendant deux mille ans , au bout 
| defquels on l'a enfin abandonné pour 
celui de Copernic. 

Ceft ce Promethee auquel les anciens 
Pape ont attribué l’honneur d’avoir 
| crée l’homme ; & il convient de rap- 
Dir ie 


ee get ire Co ET 
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porter fon hiftoire , pour montrer que 


les anciens Payens ont été infiniment : 


plus fages que kes Athées , de quelque 
Nation qu'ils aient été , fans en excep- 
ter ceux de nos jours. La fable rap- 
porte donc qu'ayant formé. les pre- 
mers hommes du limon de la terre, 


il monta au Ciel avec le fecours de 


Pallas & y déroba du feu pour les 


animer. Cette fable fignife fimplement 


qu'avant Promethée tes hommes ne 
valoient gueres mieux qu'une mafle 
de terre , tant ils étoient barbares , 
ignorans & ftupides ; mais qu’à Paide 
des connoiffances qu’il avoir acquifes 


dans PAftronomie , il perfe&tionna leur | 
efprit, & leur apprit à connoître le 


vrai Dieu. Jufques-la cette fable n’a 


rien que de raifonnable; mais cer-. 


taines gens ont été aflez malheu- 
reufes pour en conclure que l’homme 
avoit été créé fans le coneours d’une 
premiere caufe, ce qui leur a attiré 
la replique fuivante. 


eS MONTE NU 
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Prometheus, thus, fo antient Peeft fay ,. 
» Firft made the model of a Man in Clay, 
 Finifh’d the beauteous Parts, and vvhen 
| he’d done, 
stole vital heat fronc the priate fun, 
But nos a Poet tells us to.this Day, 
Vuhe made Prometheus firft , and vvbo the 
Clay; 
Pubo grave the great prolific to the fun, 
And vvhere the firft produdive Vuork 
begun. 


“Les Poétes difent que Promethée 
53 forma le premier homme avec de 
a la terre glaife, & lui donna les 
»> proportions qu’il devoit avoir; & 
qu'après avoir achevé fon modele, 
»» il déroba le feu du Soleil pour 
5; Panimer : mais aucun Poéte ra pu 
> Encore nous dire qui créa Pro- 
x» methée & l'argile dont il fe fervir; 
a> qui donna au foleil fa chaleur 
>> vivifante qu'il poflede, ni la ma- 
»» niere dont le monde a été créé,,. 

Comme les Egyptiens avoient leur 
Trifmegifte & leur Prolemee , qui-en- 

F 4 


ES 


128 Dée OUVERTES 


chérirent he Atlas & Promethee par 


‘les connoiffances qu'ils tranfmirent à 
leurs defcendans, de même que les 
Phéniciens , ne fe bornant point au 
commerce & à la navigation , eurent 


un Cadmus , auquel ils ont attri- © 
bué Pinvention des Lertres, quoique « 
fans aucun fondement. Je dis fans! 


fondement , parce que je fuis, ferme- 
ment perfuadé que ce fut Dieu lui- 
même qui inventa [es Lettres., lorf- 


qu'il donna fes Commandemens aux ! 
Hébreux , les ayant écrits de fa pro- © 


pre main fur des tables qu'il donna à 


Moyfe, avec ordre de les communi- | 
quer aux ffraélites. Ceft à Dieu feut 
que l’on doit la connoiffance des Let- — 


tres, & des différens caracteres dont 
on fe fert pour les diflinguer ; & ni 


les Et eeets ni tes Pheniciens mont | 


fien à y prétendre. 


Je ne prétends point au refte ôter * 


A 


a Cadmus Yhonneur qui lui eft dû à 


fi jufte titre , car c’étoit un Prince 


f 


a : - 
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favant & éclairé ; & quoiqu'il wait 
point inventé lalph abet hébraïque > 
on ne peut lui refufer la gloire d’a- 
voir perfectionne cette admirable dé- 
“couverte. Je ne fais même fi l’on peut 
‘dire qu’il ait perfeétionné cette Langue, 
car elle éroit fi parfaire dans fon orr- 
‘gine, que ceft celle de routes qui 
a fouffert le moins d’alrérarion dans fom. 
‘orthographe. On affure même qu’elle: 
pen à fouffere aucune; & les Juifs 
_prérendent que tous les changemens: 
“qu'on y a fait, n’ont eu d’autre but 
“que celui de lui rendre fa premiere 
_ pureté qu’elle avoit perdue dans les: 
différentes captivités que foufftirent 
les Hébreux. ~ 

Je le repête | mon deffein n’eft 
point de diminuer Phonneur de Cad~ 
mus, ce Prince Tyrien favant & ingé-- 
 nieux ; & lors même que je lui refufe 
» Finvention des Lettres , je ne difcon= 
| viens point qu’il n'ait découvert une: 
. pouvelle maniere de: les écrire, & 
ES, 
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qu’il wait formé un nouvel alphabet. 
Il différoit de celui des Hébreux ree 
En cé que ceux-ci lifoient de droite 
à gauche , & que lui au conrraire 
écrivoit de gauche à droite. 2°. E’al- 
phabet hébreu a un grand nombre de 
points & de caracteres , qui chan- 


gent la prononciation des lettres, &. 


leur donnent une toute autre fignifi- 
cation que celle qu’elles expriment ; 
il forma tn nouvel alphabet plus fim- 
ple, & moins chargé de points, fe 


contentant d’y joindre quelques accens 


qui marquoient la maniere dont on 
devoit prononcer telle ou telle voyelle. 
Il appella ces Lettres Aphabeta » 
des deux premieres pha & Beta , 


de même que nous donnons 2 ‘notré. 


alphaber le nom d'ABC, en faifant 
un mot, ou un nom propre de ces 
lettres, fous lequel nous comprenons 


les autres. Par exemple, nous difons 


d’un ignorant qu'il faut le renvoyer à 
fon ABC, ceft-è-dire, au livre où 


Le 


ot 
any 


eR pine CM age 


-_ ti oe nl ès Le ad 
PPT en > Pe ee 


7 DANS LES-ARTS ET LES SCIENCES 13% 
Yon apprend à connoître les lettres, 
| & qui commence par lalphabet ou 
PABC. | 
» : Cadmus n’inventa d’abord que feize 
lettres ; les autres furent inventées 
long-temps après par les Grecs, comme 
on le verra ailleurs Muni de cette 
. provifion de favoir, Cadmus, le pre- 
mer marchand de cette efpece , s’en 
fut, dit-on, par mer de Tyr dans 
PArchipel , débarqua dans la Beotie ; 
Province de !_Achaie, à la quelle on 
donna depuis le nom de Grece, & 
qui fait aujourd’hui partie de la 
Moree; & ayant bâti la Ville de Thebes, 
des Habitans Pélurent pour leur Rot, 
en quoi ils lui rendirenr juftice. Les 
Poëtes difent. qu’y ayant femé les 
dents d’un dragon, il en fortit des 
hommes tout armés , qui s’entre- 
tuerent fur le champ , à la réferve 
de cing qui l’aiderent à bâtir fa noue _ 
velle Ville. On raconte fon hiftoire : 
de pluficurs façons , dont chacune 
F 6 
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renferme un fens moral qui ne fait ~ 
rien à mon fujet , & que je pafle par « 


conféquent fous filence. 


‘Tandis que la fcience des Eettres ! 
fleuriffoit chez les Pheniciens , & celle 1 
de l’Aftronomie chez les Egyptiens ,. q 
les Chaldéens & les Arabes, autrefois M 


fi favans., donnerent dans la devina- 


tion, l'interprétation des fonges, la 4 


chiromancie & la magie, ce qui leg: 


conduifit infenfiblement a l’idolâtrie : | 
la plus ftupide & la plus groffiere, 4 
Ils pratiquerent différentes efpeces de G 
fortileges , d’où naquit le proverbe: — 
que les Egyptiens converfoient avec: 4 
les Dieux , les Phénicièns avec les * 
hommes, & les rabes avec les Dé- ! 


mons; c’eft-à-dire, que les premiers 


avoient commerce avec les Aftres par " 


le moyen de leurs obfevations aftro- 


nomiques ; les feconds avec les Hom~ « 
mes, par le: moyen du commerce & M 
de. la navigation, qui attiroient chez _ 
eux toutes fortes de, Nations ; & les a 


n 
aA 
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» troifiemes avec le Démon, par leur 


_ leges. 


4 


favoir dans la magie & les forti- 


: Il y a tout lieu de croire, les 


» Sciences fleuriffant comme je viens de 


ps 


te dire, C Pon peur fe fervir de cette 


| expreffion en parlant de temps fi pro- 


ches de leur origine } que les Arts. 
* firent de progrès extrêmement rapides + 
 & il me feroit aifé d’en rapporter plu- 


fleurs exemples ; mais je n'en veux 
point d’autres que ces prodiges d’ar- 


 chiteture, de magnificence & Vin- . 
. duftrie qui fubfiftent encore aujour- 
a Phu, je veux dire les Pyramides qui 


fervoient de tombeaux , & dans lef 


quelles les corps , fi Pon en croit la 


tradition , fe confervoient incorrup= 
tibles. 

Le fecond exemple que j'ai à citer, 
font ces corps mêmes que l’on avoit 
le fecrer de conferver au point de les, 


rendre pour ainfi dire immortels. On: 


les appelle aujourd’hui Mumies. x les 
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Egyptiens étoient les feuls qui pofle- « 
daffene ce fecret , & ib eft aujour- 
d’hui perdu pour eux de même que ~ 


pour le refte du monde. 


Ce neft pas tout, les aromates , ~ 
les gommes & les drogues dont ils fe - 


fervoient pour embaumer les corps, 


avoient une vertu ft extraordinaire , 
qu’on recherche encore aujourd'hui ! 
ces Momies pour les ufages de la Mé- 


decine & de la Chirurgie. On affure 


inême que les linges qui les envelop- « 


pent , font un remede fouverain pour 
les fievres peftilentielles , ’épilepfie, la 


confomption , & même pour le poifons — 
Ce fecret admirable a péri avec ces 


Nations ; & fi ceux qui les ont con- 


quifes en ont eu connoiflance, ils n’ont 


pas fu en profiter. 


Quelque - uns prétendent que ce 
font les Pheniciens & les Egyptiens 


qui ont inventé les différens ordres 
d'architecture , & plufieurs choles. 
paroïlent favorifer cette opinion. --: 


\ 


1% 
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I. Les ruines magnifiques des deux 


plus anciennes Villes de ces temps- 


la , & qui peut-être n’avoient point 
leurs égales dans le monde : c’eft 
de Tyr & de Thebes dont je veux 
parler; & lon peut juger de ce 


quelles étoiert par les colonnes , 


les obélifques , les portes , les arcs 


de triomphe que le temps nous a 


- eonfervés. 


2. Le témoignage que Salomon 
rend à Hiram, Roi de Tyr ; que fes 


fujets excelloient dans tous les Arts 
_néceffaires pour bâtir un Temple auflt 
magnifique que l’étoit celui de Jeru- 
 falem. Il y a lieu de croire que ce 


fage Prince , qui avoit un aufli grand 


objet ou vue que celui de bârir un 


Temple au Seigneur, & qui employa 


_des fommes auf unmenfes à fa conf- 
truction , n’épargna rien pour fe pro- 


 curer les plus habiles ouvriers en tout 


genre ; & cependant on ne voit pas 
qu'il. fe: fois adreflé à d'autres qua 
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Hiram , quoiqu'il eût pu en faire venir 


d'Egypte, de Syrie ou d Affyrie; & 


sil ne le fit pas, ceft qu'il favoit 


. - . 2 . . iA 
qu'il n’y en avoit point. Voicr le té- - 


moignage qu'il rend aux fujets de ce 
Prince dans le fecond livre des Chro- 
niques , chapitre 2. verfets 7. & 14, 


** Envoie - moi maintenant quelque 


os» homme qui sentende à travailler | 


» em or, en argent, en airain, en 
»» fer, en écarlate, en cramoifi & en: 
»» pourpre , & qui fache graver, avec 


», les hommes entendus que j'ai avec 


>» moi en Judée & à Jérufalem, lef- 
>» quels David mon pere a préparés... 


Et verfet 14.“ Fils d’une femme iflue — 


x» de la Tribu de Dan, avec fon pere: 
» qui eft Tyrien, fachant travailler: 


» EN OF, en argent, en airain, en 


» fer, en pierre & en bois ; en écar-- 


» late, en pourpre, en fin lin & en: . 


» cramoifi , & fachant faire route: 


» gravure, & trouver toute invention, — 


oa telle qu'on lui propofera , avec les 


À | 
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5, hommes d’efprit que tu as, & ceux 
>» qu'a eu mon Seigneur David ton 
99, PETE 45 | 
… Voilà un témoignage authentique 
du favoir des Tyriens dans les Arts , 
-fur-tout’dans Varchitecture. Je fais, dit- 
il, à Hiram, que tes ferviteurs s’en- 
rendent bien à couper le bois du Liban. 
On ne doit pas croire que tout leur 
» favoir confiftât à couper des arbres ; 
il en faut très-peu pour cette opéra- 
“tion, mais bien à le mettre en œuvre; 
car le Temple étoit fort éloigné, & 
Pon ny entendit aucun coup de hache 
“ ni de marteau , pas même le bruit 
que Pon fair en taillant les pierres, 
tout cela s’étant fait dans les mon- 
. tagnes. 
“ Si l’on paffe aux ouvrages de fonte, 
& qu'on Jes examine avec attention , 
» on verra qu'il n'y a aujourd’hui aucun 
ouvrier dans le monde en état d'en 
faire de pareils. En voici deux que 
je ne puis pafler fous filence , favoir, 
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la mer d’airain qui étoit hors du. 
Temple , & dans laquelle les Précres 
fe lavoient ; & les deux colonnes de” ; 


bronze qui foutenoient le porche. Leurs 


dimenfions font fi prodigieufes , que 


fans Vautoriré de l’Ecriture , nous les ” 


tiendrions pour impoffibles. La mer — 


dairain, on pouvoit Vappeller ainfi 
a caufe de fa grandeur, étoit d’une 
feule piece , & contenoit plus dé deux © 
cens vingt-cinq tonnes d’eau; les deux » 
colonnes étoient d’airain maffif, & 


avoient quarante coudées ou foixante 
pieds de hauteur; fur douze coudées 


d’épaifleur, y compris les ornemens. *" 


Ce même ouvrier, à ce que dit 
l'Ecriture , favoit parfairement tra- 


vailler en or, en argent, en gravure, 


-en pourpre & en bleu, ce qui fignifie, 
: . 7 ° \ 

felon moi, qu’il étoir excellent bro- 

deur, & tres-habile à frabriquer les 


€tofies d’or , d’argent & de foie, ce 


qui fuppofe que les Tyriens avoient 
porté ces Arts à leur derniere perfec- 


eee 


ey 
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tion , & qu'ils les encourageoient beau- 
coup s &.l’on ne voit pas que les 
Romains \es aient jamais égalés. 

. On me permettra d’obferver que 
lors de la deftruGion de ce peuple 
induftrieux , laquelle fur bientôt fui- 
vie de celle des Carthaginois ; ces 
Arts périrent avec eux. Les Romains 
qui fuccéderent aux Carthaginois , les 
ignorerent entiérement ; il eft vrai 
qu'ils polirent les mœurs de quelques- 
unes des Nations qu'ils conquirent , 
mais ils) n’encouragerent: ni les Arts 
ni les Sciences comme les Tyriens , 
ni le commerce ni .la navigation: 
comme les Carthaginois ; aufli ne 
VOyons-nous- pas chez eux d’aufft ha- 
biles Ariiftes que chez les Tyriens , 
les Egyptiens & les Carthaginois. Ils 
furent bons Architectes, mais ce ne 
fut que vers la fin de l’Empire , en- 
core prirent-ils leurs trois ordres , 
favoir , le Dorigue x l’lonique & le €o- 
rinthien des Grecs. Leurs plus fameux 


En 
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cinrres & leurs plus habiles Sculp= à 
teurs étoient Grecs: mais en revenche! à 
ils donnerent des Gladiateurs , des 
maîtres defcrime , des grands Géné-" 
_raux , & quantité de braves Officiers; M 
la guerre étoit leur fait ; mais ils À 
nentendirent jamais rien aux Arts qui M 
font le fruit dela paix; & je ne veux © 
pour garant de ce que javance, que 
Pautorice de Yirgile. à i 

Excwlent alii fpirantis molline ara: 

Credo equidend, vivos ducent de marmore 
viltus: | why 1 

Orabunt caufas melius, Calique meatus x 

Defcribent radio, € furzentia fidera dicent : 

Tu regere Imperio populos , Romane me-| 
mewsto 5 

He tibi erunt Artes, pacigue imponere 4 
morem , 

Parcere fubjeétis , € debellare -(uperbos. 


ee ee ee oe ee 


*© Que d’autres Nations remporterent — 
» ta gloire d’exceller dans les Arts; # 
» qu'on trouve chez elles des ouvriers % 
»» dont la main favante & délicate — 
3: donne la vie au marbre, & au. 


~~ - e — 
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# bronze ; des Orateurs plus éloquens ; 
», des Aftronomes qui fachent décrire 
»» le cours du Ciel & le mouvement 
»,, des Aftres, Pour vous, Romains, 
…,, votre grand Art fera de gouverner 
5, l'Univers , d’ordonner de la paix 
5, & de la guerre ; d’épargner les 
5, Peuples foumis , & de dompter les 
y) les Narions fuperbes ,,. 

La ftarue Coloflale de Nabucodo- 
; nofor, Roi de Babylone , le Coloffe 
de Rhodes , furent faits dans les der- 
“niers temps , quoique par la même 
| race d’Artifles ; mais nous ne voyons 
rien de pareil dans notre fiecle. 

-  Quelques-uns prétendent que la fta- 
tue dor de Nabucodonofor fut. faite 
“par un ouvrier Tyrien , qu'il avoit fait 
“'prifonnier au fiege de cette fameufe 
“Ville; & que Por qu'il y employa , 
“& qui monroir a des fommes im- 
“imenfes , faifoit partie du butin qu'il 
emporta des- Villes ‘d'Eg gypte > apres 
“avoir manqué fon coup à Zyr , car 
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il la trouva vuide , les habitans , 


comme on Pa vu ci-deffus , ayant … 
emporté par mer tous leurs meilleurs 


effets , pendant qu'il étoit _— 7 
en faire le fiege. 


Dieu , comme dit Resieate py hi 
avoit donné l'Egypte pour falaire ; 


auffi y fit-il un butin immenfe. Ce fut 
avec ces richefles , jointes à Vor qu'il 


ae ST CR 


avoit enlevé des Temples de leurs © 


faux Dieux & des Villes qu’il avoit 


pillées , qu'il fit faire certe ftarue Co- 
loffale dans la plaine de Dura; elle 


avoit foixante coudées , ou quatre 


vingts-dix pieds de hauteur, & neuf — 


pieds de largeur , & elle étoit d’or 


maflif, 


Il eft aifé de favoir la quantité d’or 
qui y entra, en évaluant le pouce cube 
a quatre onces, & chaque cinq onces' 


a vingt livres fterlings , qui eft la : 


valeur actuelle de Vor , dont l’once : 


vaut quatre livres fterlings, 
Sil eft vrai que l’Artifte qui fondit 
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cette flatue fit Tyrien , comme il y 
a tout lieu de le croire, ce feroit une 
nouvelle preuve en faveur de ce que 
Jai dit ci-deffus que les Pheniciens 
étoient auffi habiles dans les Arts, 
que zélés a les encourager. Ce fut-la 
‘une fuite des progrès qu'ils firent dans 
‘le commerce ; car les Arts fleuriffent 
toujours la où il eft en crédit; il eft 
ami des Arts & des Sciences ; il eft 
‘la fource des richefles , & les richeffes 
| contribuent à a leurs progrès , en exci- 
tant l’induftrie & l’émulation. 
| Les Arts & les Sciences ne fleuriffent 
| jamais plus que lorfqu’on les exerce 
aux dépens du public. Un particulier 
weft point en état de récompenfer. 
ceux qui y excellent , e’eft aux Sou- 
verains à le faire; & rien ne leur fait 
plus d'honneur que la protection qu'ils 
accordent aux gens d’efprir & de 
mérite. 
Si l’on remonte aux Tyriens & aux 
Egyptiens, dans les temps qu'ils étoient 
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au fort de leur gloire, je veux dire, 

_ avant les conquêtes de Nabuchodonofor, 
on verra qu’ils ne fe diftinguoient pas! 
moins dans les Sciences , que par leurs 
commerce & leurs richeffes ; qu’ils ont! 
produit de très- grands hommes en“ 
tout genre, & qu'ils ont fur - tout” 
excellé dans PAftronomie, la Philo-" 
fophie , & les autres Sciences fu- L 
blimes. 3 ge 
Ils s’étoient formés une toute autre 
idée du fayoir que celle que nous 
nous en formons aujourd’hui ;il ne Îew 
réduifoit point comme le nôtre a la 
fimple le@ure , car ils n’ayoient point | 
de livres; mais leurs maîtres leur 
expliquoient de vive voix les préceptes 
& les maximes des Sages qui les avoient 
précédés, & s’étudioient plus a leur” 
former le cœur & l’efprit, que la mé- 
moire. : 
Je mets au nombre de ces préceptes 
ceux de No¢, qui, a ce que difent 
les Savans , contenoient douze maxi- : 
: mes 


.—— 
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mes pour la conduite de la vie. Ces 
préceptes , de même que les dix Com- 
_mandemens, renfermoient 1°. des inf 
tructions fur les devoirs dont on eft 
tenu envers Dieu ; 2°. fur ceux aux- 
“quels on eft obligé envers le prochain; 
& en outre, les regles les plus impor- 
“tantes de la Morale; mais on ne voit 
nulls part qu’on les air jamais mis 
par écrit. 

Les leçons fe cela tae | a des com- 
‘mentaires fur ce grand Texte; mais 
‘Jes Maîtres faifoient leur principal de 
“de Ja Religion. Après que le Poly- 
théifme fe fut introduit dans le monde, 
les Philofophes s’attacherent à l’étude 
de la Morale, & fe firent un devoir 
dinftruire la jeunefle dans toutes les 
connoiffances utiles, & de leur infpirer 
des fentimens de vertu & de piété , ce 
a leur mérita le glorieux nom de Sages. 

» Indépendamment des grands pré- 
LL. de vertu & de morale qu'ils 
Seflorçoient d’inculquer dans l’efprit 
: G 
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de Vefprit de leurs difciples , ils leur. 
enfeignoient aufli les principes de la 
Philofophie naturelle & expérimentale; # 

mais on ignore les progres qu'ils y 
firent : quelques-uns prétendent qu'ils 
nous ont furpallés , & que leurs con- 
noiffances étoient infiniment plus éten- 
dues que les nôtres. Un Auteur Fran- 
çois, dont j'ai oublié le nom, aflure, 
que plus de deux mille ans avants 
Hippocrate , & même long-temps avant 
Efculappe, les Médecins avoient une 
méthode pour extraire le calcul des. 
reins, que nos plus habiles Anato-_ 
miftes noferoient aujourd’hui em 
ployer , tant ils la crouvent difficile ;4 
qu'ils avoient auffi As remedes 
pour le diffoudre , & qu'ils connoif- | 

foient la circulation du fang. On nel 
peut nier tout au moins que Salomon. 
nen ait eu connoiflance , témoin ce 


paflage de lEcclefafte; (a) avant que 


ee RTE 


4 


—_— | 
(#) Chap. XII. v. 8. i 
; ut q 
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da cruche foit brifée fur la fontaine, 
© que la roue foit rompue fur la ci- 
terne, ce renferme une allufion ma- 
nifefte à l'interruption de la circula- 
tion. 

Si ces chofes font vraies, comme 
il y a tout lieu de le croire, quel fu- 
nefte coup les conquêtes des Romains 
| ie pas porté aux Sciences & 

aux Arts! Que n'ont pas fouffert les 
runs & les autres de Porgueil & de 
ambition des hommes , des Etats, 
des Gouvernemens & des Princes meé- 
ames , qui , par leurs guerres , leurs 
“évaftations & les moyens fangui- 
maires qu'ils ont employés, ont dé- 
folé des Nations extrêmement fleu- 
riffantes , & détruit d’un feul coup 
‘toutes les découvertes qu’elles avoient 
faites , & enfeveli dans un éternel ou- 
bli les Sciences, les Arts & les Inven- 
tions, dont l'humanité leur étoit redes 
wable ? 
Combien de Sayans & d’Artiftes 

| G 2 
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Alexandre le Grand rrenfevelit - il 
point fous les ruines de la fameufe W 4 


de fan g froid cere mille habitans ? 
Combien de riches Marchands ne 
fit-il pas pendre à des gibets fur law 
côte pendant lefpace de fix milles , à 
après avoir pillé leurs effets, & maf a 
facré à leurs yeux leurs femmes be 
| leurs enfans ? Archimede , comme tout! 
le monde fait , fut tué par un foldat” 
dans le Lac de Syracufe s mais com= 
bien de Philofophes , d’Aftronomes 5” 
& d’hommes de génie en tout genre 
Alexandre ne fit-il pas périr dans la 
ruine de cette feule Ville ? Quels 
moyens prit-il dans la fuite pour dé 
dommager l’humanité de cette perte? 
TL fit conftruire un méehant Port à | 
_Vembouchure du Nil, dans le deffein | 
d’attirer le Commerce à Æ/exandrie % 
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eut-elle le fuccès que méritoit fon 
imprudence. Alexandrie, il eft vrai, 
devint dans la fuite une Ville tres- 
fleuriffante ; mais ce ne fut qu’au bout 
de plufieurs fiecles ; & de plus, fon 
commerce fut borné a Egypte , la 
| Grece & V Italie, au lieu que les Mar- 
chands Tyriens trafiquoient dans toute 
la Médierrance , & jufquau Colonnes 
d’Hercute , & fonderent des Colonies 
à Carthage, a Cadix, a Palerme, & 
dans plufieurs autres endroits avec lef- 
quels Alexandre n’eut jamais rien à 
| démêler ; & d’ailleurs les Sciences ni 
Tes Arts ne fleurirent jamais à Alexan- 
drie au point qu'ils avoient fleuri # 
‘Tyr. Paffons maintenant à la ruine de 
Carthage. Quel échec n’a-t-elle pas 
porté au Commerce ? Il a été tel, 
que les Romains , malgré toute leur 
prudence & leur fagefle, n’ont jamais 
“pu le réparer. Rome n’a jamais dé- 
| dommagé le monde de la perte du 
Commerce nmenfe que les Carthagi- 
G 3 
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nois avoient établi dans l’Æfrique sl 
l'Egypte, & qu'on n'a plus recouvrÉ * 
depuis , comme on le verra ailleurs. M 
Quel commerce prodigieux ne fem 
rions nous pas fur la côte d'Afrique, 
fi les trois milles Villes qui y étoient 
autrefois & dont une feule favoir Car- 
thage contenoit fept cents milles habi-w 
tans, fubfiftoient encore aujourd’hui ,« 
cette derniere renfermoit des richeffes # 
immenfe, la côte de Barbarie étoit auf ! | 
peuplée que la France, & entretenoit 

correfpondance avec tout l'Univers. 
© Qu'on simagine ?Afrique aufli peu- 
plée de nos jours quelle Pétoit dans 
ces ternps-là , lorfque les Numides & 
les Mauritaniens étoient chacun au 
nombre de deux millions d’habitans , &w 
occupoient toutes les plaines de Barca 5 
les fertils champs du Zagaon , de Tébe- 
fea & de Temefna dans le Royaume dew 
Fez , lefquels font aujourd'hui incultes 
| 


Ae ae 


& prefque déferts. Lorfqu’indepen- 
damment de Carthage, la Ville 


4 
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@Urique contenoit cens mille habi- 
tans , celles de Tingis, de Portus 
| Magnus & de Taamfigwa tout auran:, 
lorfque les campagnes étoient culti- 
à vées, que le grain, le bétail, le vin, 
les olives & les autres denrées fe ven- 
doient à bon prix dans le pays , que 
‘le cuivre , l'airain , le fer, Palun, les 
amandes , le raifin, Vor, l'argent, 
la cire, le miel, le cuir, les peaux 
des bêtes fauves, les chevaux, les 
. gommes, les drogues étoient tour au- 
| tant de marchandifes qu’on exportoit 
dans les pays étrangers , pour les 
à échanger contre d’autres que l’on ap- 

» portoit à Carthage. 

Ajoutez à cela que les habitans de 
ce vaftes Empire ne reflembloient nt 
aux Maures ni aux Tures qui leur ont 

_ fuccedés , gens pareffleux, indolens , 

| adonnés au vol & au brigandage , 

4 qui n’ont aucun commerce; & ne cher- 

_chenta en faire aucun, qui ne culti- 

. ventla terre quautant qu'ils en ont 

a= NT Ant oe 
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befoin pour vivre , qui n’ont ni affez | 
d’habitans pour confommer les pro- 


duGions d’une contrée fertile, ni aflez 


de marchands pour exporter ailleurs 


celles qu’ils pourroient fe procurer | 


par leur travail. 


Que font les Maures de Fez & de 


Maroc pour encourager les Nations x 
trafiquer avec eux. Des gens impitoya- 


bles & cruels avec lefquels les Chré- : 


tiens feroient très-fachés d'avoir x 


faire , loin de chercher à vivre parmi | 
eux. Que font les Fures d Alger, do 
Funis & de Tripoli , finon des: bêtes 


féroces plus cruels que les Tygres & 
Jes Lions qui habitent leurs deferts 2 
des peuples inhumains & adonnés au 
brigandage , perfides , parjures, infi- 
deles dans leurs promefles, qui ne 
fubfiftent que de rapine, & qu'il ef 
heureux pour Fhumanité de laiffer 
fu bfifter. 

Toutes ces Villes & quantité d’autres 
quiexiftoient-du temps des Carthaginois 


EPA 
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étoient habitées par des hommes ver- 
tueux , induftrieux & laborieux, & 
donnés au commerce & qui s’enrichif- 
foient par le moyen de la marchandife 
& des découvertes qu'ils faifoient dans | 
les contrées étrangeres. 
» Ils n’étoient point vêtu comme : les 
| ares d'aujourd'hui, dont tout l’ha- 
billement confifte en une piece de drap 
 groffier qu’ils mettent fur leurs épaules, 
 & qui cache à peine leur nudité, les 
femmes même nayant tout au plus 
qu’un voile pour fe couvrir. Les Car- 
‘thaginois aimoient la parure & sen 
» piquoient , & comme ils tiroient leurs 
- érofles de Pérranger, je ne doute point 
que le Commerce qu'ils auroient pu 
; faire avec nous, neat égalé & même 
| furpaflé celui que nous faifons avec 
PEfpagne & le Portugal s jaurat occa 
» fions de m’étendre plus au long fur 
| cet article dans l'endroit où je parle 
"des Avantages que l’Europe pourroit 
retirer de la conquête de ces Villes 
| ee 
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& de ces pays, dontla perte a été fu 
funefte à l'Univers. i 
Pour revenir à mon fujet, de quelle 
utilité les conquêtes des Romains ont-" 
elle été au Commerce & aux Sciences? M 
_ Qu’ont-ils fait , finon de détruire un — 
Peuple actif & induftrieux , pour lui w 
fubftituer une troupe de bandits & de | 
vagabonds , qui n’ayant que la bru- — 
talité & la cruauté en partage , ont : 
laiffé le pays à des gens pires qu'eux, ! 
& qui ne valent pas mieux , par rap-w 
port au genre humain , que les bêtes . 
féroces au milieu defquelles ils vivent. « 
Il eft vrai que tant que les Romains M 
furent dans la profpérité , ils main- À 
tinrent en quelque forte les conquêtes M 
qu'ils avoient faites en Afrique; mais — 
ils rent périr une fi grande quantité “ 
de monde dans la derniete guerre À 
Punique Con en fait monter le nombre | 
ÿ 

À 

Ÿ 


4 


à un million } que lors de la déca-w 
dence de l’Empire Romain, & après 
que les Nations barbares Sen furent, 


+4 ns 
1h 
. 


‘DANS LES ARTS ET LES SCIENCES. 155. 


-emparées , Afrique ne fut plus en 
état de fe relever , les Nations qu’ils 
‘avoient conquifes fe trouvant ré- 
“duires dans une foibleffe extrême , 
& les autres dans une mifere af- 
freufe ; d’où vient qu’elles ne purent 
réfifler pi aux Goths ni aux Sarrazins , 
“aux Mahometans, & aux Maures qui 
eur fuccéderent , & qui réduifirent 
le pays dans l’état déplorable où on 
, le voit aujourd’hui. 
a - Tant de malheurs réitérés ont telle- 
ment ruiné le Commerce WV Afrique , 
que celui qui fe fait aujourd’hui de- 
y puis les frontieres de Egypte , juf- 
‘au Cap Sparfel | & de celui-ci , 
jui au Cap Verd, ne vaut pas, pris 
tout enfemble , celui de la feule 
Ville de Cadix én E/pagne , quand 
LE. on en retrancheroit celui de 
a Nouvelle ERUERS avec fes Gallions. 
à Quel tort n'ont donc pas fair au 
Commerce ces deux conquêtes que 
nous qualifons du titre de glo- 
G 6 
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rieufes ; & quelle raifon n’avons= 
nous pas de détefter la mémoire 
d'Alexandre & de Scipion ? Africain » 
pour avoir détruit les deux feuls Gou- 
vernemens qui pouvoient contribuer. 
au bonheur & à la profpérié du. 
genre humain? 

ta 
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CHAPITRE IX. 


Etat Por du Commerce lors de le 
conquête de Carthage par les Ko- 
mains :Que le Commerce en a fouf- 
fert, & quelle nous a privés de la 


LU pe don ee PRE LS 


connoiffance de  Amerique » que 
avoit été découverte par les Cartha- 
gos. : 


ON a vu dans le chapitre précé- 
dent le coup funefte que porta au 
| Commerce la ruine de 7yr & de Car- 
_ “æhage, & le peu de foin qu’eurent les 
Romains de le rétablir & d'encourager 
les découvertes utiles; il me refte à 
- examiner les progrès que firent les 
1 Carthaginois dans cette branche, dans 
À le temps de leur profpérité , & à 
a montrer qu'il auroit pu fe perfection- 
mer & augmenter dans la fuite, fi ce 
malheur ne fût point arrivé. 


Mon deflein nef point de faire 


he 
# 
# 
a 
in 
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parade de la connoiffance que je puis 
avoir de l’anriquité; ce n’eft point-là 
le but que jeme propofe; je ne veux 
que montrer ce que l’on peut faire 
par ce qui a été fait , & que cette 
partie du monde , qu’on appelle PÆ ! 
frique , qui eft aujourd’hui livrée en ! 
proie a la ftériliré & aux bêtes féroces , 
étoit autrefois trés-utile au genre hu- 
main , & pourroit l'être encore au * 
Commerce, fi les Princes Chrétiens vou- 1 

| 


ani GER 


loient 1°. en faire la conquête, 2°. la 
peupler & la cultiver , & y faire © 
revivre les Sciences, les Arts & le — 
Commerce. if à 

Pour procéder avec ordre dans cette 
recherche , voyons d’abord ce qu'étoit 4 
l'Afrique dans le temps de la profpé- | 
rite des Carthaginois , ou, fi Yon — 
veut , lors de la feconde guerre Pu- | 
nique, guerre , qui étant conduite par ! 
finnibal , & portée d’E/pagne en 
Italie jufqu’au portes de Rome > eut f 
mus le comble à la puiffance des Car- 
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taginois , fi ce Général ett fu pro- 
fier de fa victoire , au lieu qu’elle 
tourna à leur ruine par l’imprudence 
a Annibal. 


Etat de l'Afrique dans le temps de la 
feconde guerre Punique. 


Carthage , Ville & République cé- 
lebre , peut être regardée à jufte titre 
comme la Reine du Midi; également 
bien fituée pour l'Empire & pour le 
Commerce, près du port de la Gou- 
Jette, elle commandoit fur terre par 
. fes Armées victorieufes, & fur mer 
par fes Flottes nombreufes & puif- 
fantes. : “ 

Elle étendoit fa domination fur 
toute Afrique , depuis Barca qui eft 
fur Ja frontiere de l'Egypte, jufqua 
 Tangis ou Tanger > qui eft'a l’em- 
bouchure du Détroit , & de-là , en 
tirant vers le Midi, julqu’a Saznte- 
. Croix, au Cap Blanc, & même au 


Cap Verds 
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Les Numides , Nation nombreufe. i 
* & puiflante, avec leur Roi Jugurtha, | 
& les Mauritaniens , Nation auff 
nombreufe, mais dont la  Cavalerie | 
étoit inférieure à celle des Numides , 4 
avec leur Roi Juba , étoient tributaires ’ 
des Carthaginois. Telles €toient les 
forces de cette République fur terre 
dans le Continent d’4frique. | 

Sa puifflance n’étoit pas moins ; 
_ grande fur mer. Les Carthaginois : 
avoient conquis les Iles de Sardaigne \ 
& de Sicile; & cette derniere étoit : 
dans ce temps-là fi puiffante , que la ! 
feule Ville de Syracufe contenoit, à : 
ce qu'on prétend , fix cens mille 
ames, 7 

Ils poffédoient en Eurepe toute 1 EF 
pagne, à Vexception des Royaumes. 
de Navarre & des. Affuries ; en Italie, 
leur Armée victorieule s’étoic emparée ! 
_de’route la Calabre , d’une grande 
partie de ce qu'on appelle aujour- 


d’hui la To/cane, de la Vule de Ca~ 


a 
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poue; en un mot, elle éroit devenue 
la terreur de Rome. — 

Dans le temps qu’ils étendoient ainfi 
leur puiffance , ils ne négligeoient rien 
‘pour faire fleurir le Commerce : outre 
que leur génie les y portoit, ils habi- 
toient un pays où l’on trouvoit toutes 
les productions qui fervent à l’entre- 
tenir, je veux dire les denrées dont 
Pexportation eft la plus prompte, & 
toutes les Manufa@tures qui font le fruit : 
du travail d’un Peuple aatif & induf- 
trieux, & dont ils avoient befoin pour 
deur ufage, lefquelles , indépendam- 
‘ment de la fubfiitance qu’elles procu- 
roient à leurs fujets , fournifloient de 
Yoccupation à plufieurs Nations voi- 
fines , de maniere qu'après en avoir pris 
ce qu'il leur falloit, il leur en reftote 
encore pour les étrangers. 

Ils trouvoient cet avantage dans le 
nombre de leurs habitans , qu'ils cofi- 
fommoient avec facilité les denrées 
qu'ils à avoient prifes en échange dans 
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les autres pays, de maniere qu'ils! 
avoient en main les deux grandes bran- 
ches du Commerce, qui font l'expor-" 
tation & Vimportation. | 

Il me refte maintenant à parler de 


leur exportation , car cette branche 
fubfifte encore, on peut la faire revi- ‘ 
vre , elle eft, & peut être la même 
qu’elle étroit jadis. Quant à la confom-W 
mation des denrées étrangeres , les Ro-# 
mains la firent cefler en détruifant les 
habitans , & il faudroit , pour la réta- 
blir, leur en fubftituer de nouveaux , 
& les rendre aufli riches qu'ils Pé- 
toient. | le ey 

Les productions - P Afrique conte 
toient dans quatre principaux articles 
abfolument néceffaires à la vie, & dont 
par conféquent le débit eft extréme- 
ment prompt, favoir, le Aled, le vin 1 
l'huile & le fel. Non-feulement ils en 
avoient aflez pour en fournir à Car-“ 
thage & aux autres Villes qu'ils avoient 
bâties fur la cote d’4frique , telles 


~ 
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qu Utigque, Tangis, Adrumetum, Aphro- 
diftum , Tucape, Syrtes, Portus Mag- 
nus, Porta Deorum , &c. mais encore 
pour en envoyer dans les Colonies qu'ils 
avoient fur les côtes Occidentales de 
PE/pagne , lefquelles s'étoient accrues 
par la quantité d’E/pagnols , de Lu/r- 
taniens & de Celtibcriens qui sy 
étoient tranfplantés , à caufe de la 
liberté & de la prote&ion que: les 
Carthaginois leur avoient accordées, 
Ils en envoyoient aufli dans les Colo- 
nies firuées au Midi de la côte Occi- 
dentale d'Afrique , où ils avoient des 
| Villes & des Ports de mer pour entre- 
tenir un commerce avec ces Contrées, 
lequel confiftoit principalement en or, 
enefclaves, en éléphans, en ivoire, 
drogues , mufc, & autres riches mar- 
. chandifes , qu’on y trouve encore au- 
* jourd’hui. 
On me demandera peut - être com- 
ment il a pu fe faire que Pon trouvât 
dans des temps aufli reculés les chofes 
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dont je parle dans ces Contrées d’Afri- | 
que ; la réponfe eft aifée , & je ne © 
vois dans cela aucune difficulté. Pre- 


miérement , on trouve Vivoire dans les 
déferts, où les éléphans, au bout de 


quelques années , perdent leurs dents; | 


& c’eft de cette maniere qu’on les trouve 
encore aujourd’hui; car il eft faux 
qu’on les rue pour avoir leurs dents ; 
les Negres n’ofent en approcher, n1 
encore moins les tuer; & ce font les 


Numides qui les prennent jeunes, & | 
les dreffent pour s’en fervir à la guerre, | 
à quoi les Negres n’cntendent rien. . | 

Quant à lor que les Carthaginois 
tiroient de ces pays, on le trouvoit : 
alors comme aujourd’hui dans le fable — 


des rivieres. Voila donc deux'articles, 
favoir Por & Vivoire, fuffifans pour 


exciter Vactivire des Colonies que les 2 


Carthaginois avoient fur la cote d’4- 
frique , d'autant plus que leur climat, 


qui n’eft qu’à dix ou quinze degrès de © 


la ligne, ne produifant ni grain m 


ni 


Vase « 


a à 


DANS LES ARTS ET LES SCIENCES. 165 


fruits , ils étoient obligés de les tirer 
de Carthage , ou des pays circon- 
voifins. 

Ce que je viens de dire me four- 

| nit deux remarques importantes fur le 
Commerce. 
_ 19, Si l’Empire des Carthaginois eût 
 fubfifté de nos jours, nous euffions 
trouvé quantité de Colonies , de Villes, 
& peut-être de Nations fur la core 
Occidentale d’Afrigue, depuis le Cap 
> Spartel jufqu’a celui de Bonne Efpe- 
tance, & qui plus eft, des peuples 
civilifés , induftrieux , commergans 5 
avec lefquels nous aurions pu échanger 
nos machandifes d'Europe. 

2°, L'Empire des Carthaginois ayant 
été détruit, toutes ces Colonies tom- 
herent faute de fecours, de maniere 
que lorfque nous avons découvert ces 
côtes , nous les avons trouvées défertes 
& incultes , ou habitées par des fau- 
vages grofliers & ignorans , qui avoient 
perdu jufqu’au fouvenir de leur origine. 
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Il fe préfente ici une queftion, fa- 
voir, pourquoi la ruine de Carthage 
a entraîné celles des Colonies qu’elle 
avoit fondées fur cette côte d'Afrique, 
tandis que celles qu’elle avoit fur celle 
de l’Andaloufie, de la Lufitanie, &c. 
fe font maintenues jufqu’aujourdhui. 

Je réponds à cela qu'après la con- 
quête de Carthage, les Romains pro- 
ftant de leur bonne fortune, fubju- 
guerent toutes les Contrées d’E/pagne , 
de Portugal, & de Bifcaye où elle 
avoit des Colonies, ne détruifirent 
ni les Nations ni les Villes, & fe con- 
tenterent d’y laifler des garnifons pour 
s’en aflurer la poffeffion. Il n'en fut pas 
de même du côté du Midi. N’ayant 
trouvé dans ces Contrées , ni Nations 
qui méritaflent qu'on en fit ‘la’ con- 
quête , ni pays qui valuflent la peine 
d’être confervés, mais feulement des 
Colonies qui engageoient à de grandes 
dépenfes, & n'ayant ni gout pour le : 
Commerce, ni marchands pour le fou- 


DANS LES ARTS ET LES SCIENCES. 167 


tenir , ils les négligerent, & les laif- 
ferent périr faute de fecours. 
 Ceft-la, je crois, la raifon pour 
laquelle ils négligerent lA4merique , 
dont les Carthaginois avoient fait la 
découverte. Les Colonies d’ Afrique qui 
-avoient entrepris les premieres ce 
voyage, ayant été abandonnées , & 
les Correfpondans qu’elles avoient à 
Carthage étant morts , on l’oublia entié- 
rement , au point qu'on ne fe reflou- 
vint plus qu’elle eût exifté dans le 
monde. 
| La ruine de Carthage ayant entraîné 
celles des Colonies que les Curthaginois 
-avoient fondées , on oublia les décou- 
» vertes que les particuliers avoient faites; 
\& en effect, comment euflent-elles pu 
fe conferver , après que des Colonies 
aufli confidérables eurent péri faute de 
Protecteurs. 
Il y a tout lieu de croire que les 
Peuples qui s’étoient établis fur la côte 
Occidentale d Afrique aux frais & aux 
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dépens des Marchands de Carthage, où 
du public, par exemple , d'Hannon , 
que je compare à Walter Raleigh ; ib 
y a tout lieu de croire, dis-je, qu'a 
près qu’Hannon fut mort, que la oe 
publique de Carthage eut été renverfée, 1 
& Carthage même détruite , les babi 
tans de ces Colonies fe voyant fans 
nulle reflource , prirent le parti de 
sembarquer pour fe fouftraire au joug ! 
des Romains , & fe tranfportérent dans 
l'Amérique , imitant en cela l'exemple | 
des Tingitaniens , lefquels fe voyant | 
pourfuivis par Jofué, furent s'établir 
à Tanger, où ils fonderent le rd 
de Mauritanie. P 
Ce qui rend la chofe RK , eft 
Ja reflemblance que Pon a remarquée. 
entre les mœurs & les coutumes des! 
Carthaginois & des Amériquains , dont 
quelques-unes , de même que plufieurs 
de leurs mots, fubfiftoient encore chez 
les dermiers , lorfque Cortez arriva dans! 
le pays; mais particuliérement quantité" 


de 


a 


L4 
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‘de coutumes idolâtres , leurs conju- 
rations » & autres ufages barbares 
qu'ils fuivoient dans le culte de leurs 
faux Dieux. 

Le temps ne me permet point de les 

‘rappor terici, & je me contenterai de 
faire obferver aux curieux que les 
Temples que les Amériquains avoient 
à Mexico & à Cufco, de même que 
‘les facrifices qu'ils y offroient , avoient- 
beaucoup de rapport avec ceux des 
Numides & des Carthaginois. 

. J'ajouterai encore que Pancien gou- 
-yernement des Incas du Perou , les cou- 
tumes & les ufages d’Æabalipa , leur; 
Regiftres , leurs Archives & leurs Loix, 
‘geflembloient fi fort à celles Numides 
& des Mauritaniens , qu’elies fufhfent 
pour conftater leur filiation. 

Ce n’eft pas tout, les Peruviens & 
es Mexicains , mais particuliérement 
‘les premiers, avoient quantité de Tra- 
ditions & de Prophéties qui regar- 

doient manifeftement les Carthaginoists 
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mais l'éloignement des temps, Pigno-« 


rance des peuples, le défaur de lettres, “ 


avoient rendu ces monumens fi inin- 


telligibles , qu'il n’eft pas étonnant que : 
les habitans , & à plus forte raifon * 


Jes Européens , n’y compriffent rien. 


Ce qui fait douter à bien des gens | 


qu'ils aient pu fe tranfporter ainfi d’4- 
frique dans l'Amérique , eft qu'ils ne 
peuvent concevoir comment ils:ont pu 
mener avec eux leurs femmes & leurs 
enfans , des animaux vivans , des 
bétes 2p proie, &c. à quoi ils ajoutent 
Ja longueur du voyage, leur ignorance 
dans Ja navigation , le défaut de vaif- 
feaux , &c. mais il oft aifé de lever ces 
difficultés, j | 
La marine des cnn inois €toit 
dans ce temps-la fi confidérable ; 
quelle les rendit pendant quelque 
temps fupérieurs aux Romains. Ils en- 
voyoient des gros vaifleaux fur toutes 
les côtes de la Méditerranée, & fur 
des côtes -Occidentales. WV Afrique & 


| 


F 
M 
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d'Europe, depuis le quinzieme degré 
de latitude jufqu’au cinquante-unieme 
dans l'Océan; & nous ne favons même 
ils walloient pas plus loin. Or, qui 
empêche que ces mêmes vaiffeaux qui 
traverfoient les golfes de Bifeaye & de 
Cadix, & la mer Méditerranée depuis 
Carthage en Sardaigne & à Marfeille » 
qui font toutes des mers extrêmement 
orageufes & dangereufes > qui empé- 
che, dis-je , que ces mêmes vaifleaux 
aient paflé des Ifles du Cap Verd à 
celles des Caribbes 5 ou au Cap Saint- 
Auguftin far la côte du Bref, ala 
faveur du vent & des courans ? Pour- 
quoi n’auroient-ils pas pu aller des Bar- 
hades à la Jamaïque, & de celle - ci 
dans le golfe de Honduras , dans des 
barques longues , ou dans des pinafles » 
) vü que le trajet n’eft que de deux ou 
trois jours ? . 
Cela étant, qweft-ce qui peut les 
avoir empéchés de tranfporter leurs 
femmes , leurs enfans , le bétail, la 
H 2 
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volaille & les autres animaux qu'on: ! 
trouva dans |’ Amerigue lorfqu’on en fit. 
la découverte ? 

Je fuis au refte fort éloigné de croire 
que cette découverte ait été purement | 
cafuelle, ni qu’on Pait due à quelque 
vaifleau que le mauvais temps jetra fur 
la cote de l'Amérique , quoique la chee. 

ne foit pas abfolument impoffible. 
ae fuis au contraire fermement per- 
fuadé que ce voyage fut fait à deflein 
de tenter de nouvelles découvertes :. 
qu'on équipa pour cet effer un vaifleau. 
dans quelqu'un des ports de la côte. 
d'Afrique, par exemple , pres de: la. 
riviere de Senegal , je veux dire , à. 
embouchure du fleuve re ou dans. 
Jes Ifles du Cap Ferd, | 

I! peut auilite faire que quelqu'a autre : 
vaifleau quialloir de la côte d’ Afrique 
dans ces Ifles , ait éré chafe: versPOc-.. # 
cident ju'qu’a ia vue des montagnes. 
del Amerigue, & que n'ayant ofé ailer. 
plus avant , il alt Prove. du temps. 
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| pour retourner fur fes pas avec la nou- 
velle de la découverte qu’il venoit de 
faire , & que la-deffus quelques particu- 
liers aient tenté l’aventure dans l’efpoir 
d'étendre leur commerce. 

Une pareille nouvelle dut naturelle- 
ment piquer la curiofité d’une Nation 
aufli avide de découvertes que létoient 
les Carthaginois ; & je ferois méine 
furpris qu'ils Veuffent négligées. Or 
 Pentreprife éroir poflible. Dés gens 
donc les vaiffeaux étoient en état d’en- 
treprendre d’auffi longs voyages que 
ceux dont j'ai parlé ci-deflus, ne de- 
voient furement point craindre celui-ci, 
dans lequel ils avoient pour eux la mer, 
les vents & les courans. En un mor, 
la difficulté n’éroit point de nature à 
les effrayer, & je ne doute point que 
Jes marchands de Carthage n’aient fait 
ce voyage, & ne fe foienr tranfplantés 
dans I’ Amerique après la deftruction de 
cette fameufe Capirale. Pour ce qui eft 
du tranfport des bétes féroces , ou de. 

| H 3 
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la maniere dont elles font paffées dans. 
PAmerique , je ny vois pas plus de 
difficulté que dans le refte, & il me 
fereit aifé de le prouver , fi je ne 
craignois de me trop éloigner de mon: 
fujec.. | 

Je reviens a l’article où j'en étois ci- 
deflus , favoir aux produétions de l_4- 
frique » dont Pexportation procuroit 
aux marchands de Carthage la rentrée. 
des denrées & des manufactures étran- 
geres. x 

Jai dit qu’elles fe réduifoient à qua-. 
tre principales, favoir , le bled, le 
vin, le fel & Vhuile. Le bled & Phuite 
- étoient fi abondans chez eux , qwilsen 
fournifloient à toutes les Contrées du 
Nord , mais fur-tout aux Ifles de PA- 
fire Mineure & de P Archipel soot la à 
Grece, & en temps de paix, a l’Halie. 
même, | 

‘Ce n'eft pas. tout : ils avoient aufñit 
du fer & du cuivre; ce dernier étoit:. 
aon-feulement le meilleur du monde; 
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mais ft je ne me trompe , on ne le 
_rrouvoit que dans Afrique. Ils le por- 
_toient principalement à Corinthe , où 
“on le fondoir par le moyen de Ja pierre 
F calaminaire, & Von en faifoit une 
 efpece d’airain, qui dans ce remps-la 
étoit auffi eftimé que Por. Je fuis mé- 
me perfuadé que ce fut dela que Sa- 
-lomon tira Vairain qu’on employa pour 
“Jes uftenfiles du Temple, & dont l’Ecri- 
ture dir qu’on ignoroit le poids: & ceft 
ce qui rendit Pairain de Corinthe fi pré-: 
- cieux. On trouvoit le fer dans la Mu- 
” midie , d’où on le tranfportoit dans : 
Vitalie, la Grece & l'Efpagne , où ib 
_ étoit dans ce temps - la extrêmement 
rare. | 
. Les Carthaginors avoient encore 
quantité de figues , d’amandes , de 
_raifins , de limons , de grenades , 
- & d’autres fruits, dont ils trafiquoient 
avec les étrangers , indépendamment 
 dece qu'ils en confommoient pour leur 
ufage. 


5 
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Ils commerçoient aufli en chevaux, 
& les envoyoient en temps de paix 
dans la Sicile » la Sardaigne , Plea’ 
lie , la Grece & PEfpagne, où les 
genets les plus eftimés font , dit-on, 
de la race des chevaux Numides , qui 
paffent pour les plus leftes & NUE Pig 
agiles du monde, 

Ils avoient auffi quantité de Le 
& de cire ; & le premier €toit d’au-! 
tant plus noie dans ce temps-là a 

qu’on ne connoiffoit point encore Pa 
fage du fucre. 

_ Je croirois qu’ils avoient auffi du 
riz ; qui eft une efpece de den-~— 
rée dont Jes Auteurs ne font point 
mention , & quieft devenue depuis! 
une branche confidérable du Com- 
merce. 4 
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Ces marchandifes particulieres étoienc : 
je produit des pays méditerranées ! 
en général; mais ils avoienc encore ‘ 
quantité d’autres chofes qu'ils tiroient 
des côes éloignées , & qu'on ne 
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“rrouvoit que dans certaines Contrées , 
| comme le mufc, les émeraudes , le 
_ baume VEthiopie , Yor & les dents 
. d’éléphans » de la côte Occidentale 
prés du Cap Verd; les lions , les 
éopards » les tygres & les autruches, 
* des déferts de la Mauritanie. 

Pour revenir à mon fujer , il eft 
évident que toutes ces chofes fe trou- 
vent encore aujourd’hui dans l’4fri- 

que, & qu'elles feroient très - abon- 
dantes fi le pays étroit auffi peuple 
qu'il devroit l’être. Perfonne n’ignore 
que les François , les Génois & les 
Efpagnols tirent encore quantité de 
bled , d'huile , de fel, de cire & 
de miel de la côte de Barbarie, & 
qu'ils en tireroient pareillement du 
vin, des amandes, des figues , des 
limons , &c. s'ils n’en avoient chez 
eux. 

Le cuivre , Por , le fer, le mufc ,. 
les €meraudes & la cire, font aufli 
eftimés dé nos jours qu'ils létoienr 

He 
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jadis, & ce font les feuls articles die 
commerce qui leur reftenc. On voit 
par la l'avantage done il feroit pour: 
FUnivers, fi les Nations Européennes: 
pouvoient fe mettre en: poffeffion. du: 
Continent d'Afrique , & combien le 
commerce en profiteroit : mais-en voilx 
affez fur cet article, d’autant plus que: 
j'aurai occafion d’en parler ailleurs... 
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CHAPITRE x. 


‘Etat dans lequel le Commerce & les 
… Découvertes fe trouverent apres la 
ruine de Tyr & de Carthage : pré- 


» judice qu’elle porta au Commerce. 


de Commerce que fes habitans faifoient 
avec la Perfe, l'Arménie, l'Inde , l'Eu- 
“rope & V Afrique ; en un mot, celui 
‘des Indes avec l’Europe & Y Afrique. 
» Célui des Indes & de Perfe conff- 
1 oit au commencement en foieries, en 
_ étoffes d’or & d’argent , épiceries , 
gommes, drogues, parfums, &c. On 
…précend que Vhabic a la Babylonienne 
qu Achan déroba, étoit une robe de 
foie brodée en or. Les Tyriens , long- 
“temps avant Salomon , tiroient de Vor 
ae Opler , que lon croit être PIfle de 
« Sumatra. Telle fut l’origine du com 
| y ae > ae 
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merce que nous faifons aujourd’hui 
avec l'Inde & la Perfe, & il confifte , 
comme alors, en loteries, épiceries , 
drogues , parfums, &c.. 

Ce furent , comme je Pai dit ci- 
deifus , les marchands de Tyr quil 
commencerenr ce commerce ,. & il eft 
a crore qu il fubfiftoir depuis long-4 
temps lorfque Salomon vint au monde- 
Les Tyriens commergoient avec la 
Perfe , & par conféquent avec Bac~ 
triane & Katay, où la Farrarie &. ; 
Plnde, On ignore s'ils le faifoient avec ! 
des caravannes , comme on le pratique 
aujourd'hui depuis Bagdar, Tauris oo 
Baffora jalqwa Alep, ou s'ils fe fers 
voient de charrois ordinaires , ces dé: 
ferts, ayant pu être habités dans ce: 
temps-la, 


‘ 
4, 


Ils recevoient par terre toutes les: 
riches. manufactures de P4fe, indé~_ 
pendamment de quantité de- produces ~ 
tions , parmi lefquelles la foye tenoit # 
le premier rang. On ne peut rien voix w 
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LS FR plus fublime que la defcriprion que 
“fait PEcriture du commerce de Tyr 
avec ces Nations, ni en même temps » 
| rien qui faffe mieux fentir la grandeur 
“de fa chûte; la voici tellé qu’on la 
‘trouve dans Ezéchiel, chap. 27. verf. 6. 
. 1. Les avirons de leurs vaifleaux , 
de même que les bancs des rameurs , 
“au rapport de Bochard ; de Paul & 
dautres , étoient de buis & de pin, 
‘quils tiroient des Ifles de Chittim , 
eft-a-dire de la mer Egee, & de plus 
‘incruftés d’ivoire. 
a 2. Leurs voiles, ou plutôt les tentes 
| dont ils fe feryoient pour les couvrir, 
car ils n’étoient point pontés , étoient 
» de fin lin brodé à l'aiguille , & teint 
avec les couleurs les plus rares, & les 
drogues les plus précieufes qu’ils ti- 
‘roient d'Egypte. Verf. 7. 
“ 3. Ils ciroient leurs marchandifes des 
»Contrées les plus reeulées du monde , 
favoir, Vargenr, le fer , l’étain & le 


plomb de Tarfhifh , ceft-a-dire par 
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mer, & des Colonies qu’ils avoient a 
Cadix, en Efpagne, à Carthage, en 
Afrique , & même dans la grandes 
Bretagne , car lon fait qu’elle four- | 
niffoir de Pérain , du plomb & du 
charbon aux Pheniciens ; & quant 4 
Por & l'argent, il les tiroient dE 
pagne & @ Afrique ; où il y en avoit 
des mines très-abondantes. | 

L’airain leur venoit de Grece € vert. 
13. ) favoir, de Javan, de Tubal 5 
de Mefhech , qui eft proprement la 
Greee, ou, comme je Par dit ci-deffas, 
on fondoit le cuivre d'Afrique en le 
mêlant avec la pierre calaminaire ; 
que l’on trouve dans le Péloponnefe » 
& dans plufieurs autres cantons de la! 
Moree. Us tiroient leurs efclaves, tant” 
hommes que femmes & enfans , des 
Mefhech & de-Tubal , favoir de la 
Mingrelie, de la Colchide, de la Cap ; 
pr fur le Pont Euxin, & des 
côtes de la Géorgie , firuées ns de a 
mer Cajpienne. ~ 7 


LS 
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Ceux de la maifon de Togarma , 


| 
] 


Ceft-a-dire , l'Arménie , leur amenoient 


des chevaux, des mulets, & des Pi- 


queurs pour les drefler. Verf. 14 


> CVerf. 15.) Les enfans de Dedan 


leur apportoient de Vivoire & de 
Pébene. C’étoit l'Arabie heurcufe , où, 
quoiqu'il n’y eut point d’éléphans , ils 


tiroient livoire du pays du Mogol , 


a POrient, ou de l'Ethiopie à VOcci 


A 


dent, où l’on trouve encore aujour- 


* d'hui quantité d'ivoire & d’ébene. 


C Verf 16. ) La Syrie a trafiqué 


| avec toi de toute forte de tes ouvrages, 


eeft-a-dire , que les marchands de 
Tyr employoient quantité de gens à 


différents ouvrages , comme à faire 


de la toile, à teindre en bleu, en 
pourpre & en écarlate ; à la couture, 
a la broderie , &c. & en outre , à tra- 
vailler le bois , l’ivoire , les méraux, 


Jes pierres précieufes, & particuliére- 
ment les émeraudes qu'ils tiroient 


d'Ethiopie | & Vagathe & le coral 
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qu’on leur apportoit d’E/pagne , de 
Carthage, &c. 


€ Verf. 17.3 Ils tiroient le froment » | 


le miel & Vhuile des Iraelites , dont 
le pays découloit le lait & le miel , 
& que Dieu prenoit foin de nourrir 
lui-même de la fleur du froment. PL 
81. verf. 16 

C Verf. 22. jufqu’a 24 ) Les mar- 
chands de Sheba & de Rhama CV Æ 
rabie ) & tous les Princes de Kedar, 
d’Haran , de Canneh, d'Eden, d’Affer , 
& de Chilmad : ces Contrées compre- 


noient P_A4ffyrie & la Perfe, & le com- 


merce que faifoient les rabes dans … 


PInde : tous ces marchands , dis-je , 
faifoient valoir les foires de Tyr en 
draps de pourpre & de broderie, en 
étoffes de foie , en drogues , épiceries 
pierres précieufes , & en or. 

Voilà une defcription admirable du 
commerce de la Perfe & de VIndes & 


malgré éloignement des temps , il 


fublifte encore aujourd'hui dans les 
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mêmes Contrées , quoique ce ne foit 
En : a Tyr ni à {es foires, par la voie 
“de Perle , d’Armenie , de PInde & 
de l Arabie , d’où les marchands d’Eu- 
op. tirent les mémes marchandifes , 
Mfavoir des foies crues, des étoffes bro- 
: Duc , des toiles peintes, des diamans , 
‘des perles , des émeraudes , des épice- 
‘ries, du baume, des drogues , des 
“parfums, & quantité d’autres chofes 


J cr: x a 
“qu’on ne connoifloit peut-être point 


encore dans ces premiers temps. Je re- 
prends mon fujer. 

On tranfportoit toutes ces chofes par 
terre à T yr, ou du moins par mer fur 
le Golfe Per/ique, d’où on les voitu- 
roit avec des caravanes; & c’eft-la , je 


“crois > ce qu’on a voulu donner à en- 
Ve 
tendre par les marchands de Sheba & 


de Dedan, qui étoient furemént des 
| Arabes qui habitoient la côte du Midi , 
qui les tiroient par mer de celle de 


Vnde, & peut-être même du fleuve 
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nous donnons les noms de Guzurate y 


Surate, Dombay , & des côtes de Mala- 
bar. On les voituroit par terre jufques 
fur ces côtes & ces rivieres depuis “gra, 
Termed , Lahour, & autres Villes & 
Contrées fur POxus & le Gange, d'où 
ils recevoient les richeffes de l'Inde, 


favoir , les diamans de Golconde, Por. 


d’Achim , de Sumatra © le même 
qu Ophir ) & les épiceries de Java & 
des Molucques. 

On tranfportoit, dis-je, toutes ces 
chofes par terre a Tyr avec des cara- 


vanes, ce qu’on continua de faire pen-_ 


dant plufieurs fiecles , même jufqu’a la 
prife de cette Ville par Naducodonojor, 
Roi d’Affyrie. Cela n’empéche pas que 
plufieurs années auparavant, les 7y- 
riens n’aient été dans ces pays par mer; 
ils équiperent, comme je Pai dit ci- 
deffus , des vailfeaux fur la Mer Rouge, 
lefquels cotoyerent route la partie Méri- 
dionale du monde, qui avoit eté in- 
connue jufqu’alors. 


ol: 
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_ Ce qui me donne lieu de le croire, 
eft que, lorfque Salomon eut formé 


Je deffein de commercer , il emprunta 
des vaifleaux d’Hiram , Roi de Tyr, 


lefquels font appellés vaiffaux @ Hiram 


au 1.liy.des Rois. Chap. 10. verf. 11. 


‘La Flotte de ce méme Hiram rappor- 


“toit du bois d”'Æimug , de Por & des 
hpierres précieufes d’Ophir. Il eft dir, 
“il eft vrai, dans le chapitre précé- 


: 


“dent, verf 26, que Salomon fit conf- 
4 ? 3 

‘truire une Flotte à Ezion Geber, & 
“qu'Hiram envoya de fes fervireurs , 


‘gens de marine, & qui favoient ce 


4 
que © éroit de la mer, avec les fervi- 


teurs de Salomon fur cette Flotte. Cela 


veut dire , felon moi, que Salomon 


s’érant mis en pofleflion @Ezion Ge- 
ber, qui étroit un port dela Mer Rouge 


dans PIdumee , permit à Hiram d'y 


41 


faire conftruire des vaifleaux, qu’il 


… freta enfuite pour les envoyer dans les 
… Indes Orientales. 


Ce qui le porta à agir ainfi, fut la 
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connoiffance qu’il eut que les Tyriens 
avoient fait ce commerce , & y ayoient 
beaucoup gagné; mais comriié ce port 
appartenoit a Salomon , il fut obligé: 
de lui en demander la permiffion. 

Cependant , après qu’on eut décou- 
vert ce commerce , on fut obligé de 
voiturer les marchandifes par terre à 
travers le défert dans lequel les I/rae- 
lites errerent fi Pong-temps avant que 
d'entrer dans la terre de Canaan, avant 
qu’elles parvinflent à Salomon ; & 
delà vint qu’il établit un droit de péage 
Ç 1. des Rois. Chap. 10. verf, 29.) fa- 
voir, 600 pieces d’argent pour ehaque 
chariot , & 150 pour chaque cheval 
qui remontoit & fortoit d’Egypre, & 
ce commerce continua fur ce pied pen- 
dant quelque temps, car Salomon , 
malgré fa profonde fagefle, s’enten- 
doit très-peu en marchandife. | 

Voila la premiere ébauche d’un 
commerce que l’on perfectionna dans la 
fuite. On fit venir toutes les épiceries, 
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Jes pierreries , les foies, les drogues, 
| &c. que produifoient ie Indes , par mer 
ufqu’? a Sues, qui eft un port fitué a 
| ’extrémité Septentrionale de la Mer 
4 touge , d’où on les voitura par terre 
. à Damiete , dubia decandrie , & de 
celle-ci, par mer dans tous les ports 
i rope. Salomon auroit dû en agir 
< même ; & ce qui m’étonne eft, qu’é- 
‘tant auffi favant & auffi éclairé qu'il 
l'ée toit , il ait ignoré la figure du globe, 


Hla. Buation des lieux , & la communi- 
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À 
elles devoient être le fruit d’une infi-" 
nité de hafards, & d’un art auquel les! 
hommes , de ce temps-là n’entendoient 7 
rien , je veux dire d’une navigation | 
fondée fur les Mathématiques que Pon 
ignoroit , & dont on n’a fait ufagel 
que plufieurs fiecles après. Je reviens 
au Commerce. 

Tel étoit Pérat du Commerce dans 
le monde lors de la prife de Tyr par 
. Nabuchodonofor; & , comme je Vai dit 
ci-deflus , il n’en fouffrit pas beaucoup 7 
les marchands & les plus riches citoyens 
ayant cranfporté tous leurs effets à Cy- 
pre,en Sicile, a Crete, a Carthage , & 
dans leurs autres Colonies, oùils con: 
tinuerent de trafiquer jufqu’a la mort! 
du Tyran d’#/yrie. Ils retournereni]| 
alors dans leur pays; ils rebâtirent leut 
Ville & leur port, & devinrent pis 1S | 
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leur Ville de fond en comble, mais 
éteignit encore jufqu’au nom de Phe- 
nicien. 

* Il ruina par là entiérement leur com- 
merce , car il prit la Ville daffaut, | 
fit pafler vingt-fix mille habitans au fil 
de Pépée , & fir pendre deux mille des 
plus apparens à des gibets qu’il avoit 
fait dreffer fur la côte pendant Vefpace 
de fix milles: ;en un mot, il réfolut 
dans fa fureur de fe rendre Peffroi de 
tour PUñnivers, par la vengeance qu’il 
exerçoit fur Tyr, afin d’intimider les 
autres Valles qui auroient pu lui ré- 
fifter. Il mit rout en ufage pour effacer 
jufqu’au nom des Tyriens de deflus la 
‘Terre, & cela , parce qu’ils avoient 
refufé de le laiffer entrer dans leur 
Ville en qualité d’ami; & l’on pré- 
tend que s’ils Peuffent fair, il les auroit 
trairés de même, pour fe venger d’une 
offenfe qu’il en avoit reçue , & dont 
on n’a jamais pu favoir la nature. 

Mais après que fa fureur fe fut ra- 
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lentie , & qu’il efit aflouvi fa rage dans 
le fang d’une multitude d’innocens , & 
dans la ruine de la plus fleuriffante Ville : 
. du Monde , laquelle étoit le fiege du 
Commerce, & le centre de toutes les 
correfpondances étrangeres, il fe re- 
-pentit de ce qu'il venoit de faire, & 
‘comprit le tort qu’il avoit fait au genre 
“humain & au Commerce; & fentant 
la néceffiré dont il étoit de le rétablir, 
ne fut-ce que pour conferver celui de 
l'Egypte & des Indes , il bâtit une nou- 
velle Ville à Pembouchure du MZ, 
à laquelle il donna le nom dd 
lexandrie. : 
Malgré les invitations qu’il fit aux. 
marchands étrangers de venir s’y €ta- 
blir, malgré les privileges qu'il leur 
‘accorda , il ne put jamais attirer le 
Commerce de Tyr a Alexandrie , 
comme il s’en étoit flatté, Cependant , | 
comme le port de Sues dans la Mer. 
Rouge , qu’on appelloit dans ce temps- 
la Suz ou Elim, & qwil avoit fait 
SR UN aggrandir 
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* aggrandir, étoit avantageufement fitué 
' pour le Commerce des Indes Orientales, 
yi qu'on voituroit delà les marchan- 
- difes jufques fur le Nil, d’où elles 
defcendoient à Mexandrie; cela fut 
- caufe qu'on tranfporta dans Îa fuite le 
Commerce dans cette Ville ; mais il 
ny fur jamais auffi fleuriflant qu'à Tyr 
» qu'il venoit de détruire. La ruine de 
cette fameufe Ville porta un fi funefte 
coup au Commerce, qu’il n’a jamais 
pu fe rétablir depuis, ni fe fixer dans 
. un feul endroit. Il s’eft partagé en dif 
 férentes routes, que j'aurai foin d’in- 
indiquer: a SAT que javancerai , 
- fleuriflant tantôt dans un endroit , & 
4 dans un autre , jufqu’a ce 
qu enfin les Nations du Nord, nom- 
. mément les Portugais , les Hollan- 
4 dois , les Anglois , ayant trouvé 
“une nouvelle route aux Indes par 
“de Cap de Bonne Efpérance , on a 
| entiérement abandonné celui de la 
Mer Rouge, & Von verra ailleurs fi 
I 
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ça été un bien ou un mal pour 
Y'Europe. 

~ Cette derniere deftru&ttion de Tyr 
arriva lan du Monde 3618, environ 


330 ans avant la naiflance de Jefus-. 


Chrift: la Ville fur dans la fuite re- 
bâtie, & devint très - confidérable , 
mais non pour le commerce, de mar 
niere que je n'aurai plus occafion d’en 
parler en qualité de Ville marchande. 
Je dis que fa ruine finale arriva Pan du 
Monde 36:18 , apres quoi le Com- 
merce , qui s’y éroit fixé comme dans 
fon centre , fe partagea , & prit difié- 
rentes routes, ainfi qu’on va le voir 
daas les articles fuivans. 


Pai dit ci- deffus que e’étoient iF 


Egyptiens & les Arabes qui faifoient le, 
commerce des Indes Orientales, & qu ils 
en apportoient des éroffes, des épiceries, 


des drogues , des diamans , des perles, 
des toiles de coton ,. des drogues pour. 
la teinture, du falpétre, de l'indigos 
de la cerre rouge , dec. que leurs vail,” 


+ 
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. feaux abordoient à Swes , d’où l’on voi- 
turoit les marchandifes à Alexandrie ., 
ou les Venitiens venoient les chercher 
& les répandoient dans toutes les Con- 
trées Septentrionales du Monde. 

La partie des marchandifes de l’Inde , 

— qu'on tiroit du Gange & du Royaume 

de Bengale, étant arrivée dans la Perfe ; 

on les voituroit à Samarcand , à Perfe- 
polis, & dans les autres Villes & Con- 
 trées fituées près de la Mer Cafpienne; 

dela dans la Géorgie, & enfuite à Er 
gerum., & à Trebifonde far le Ponr 

Euxin , d’où elles paffoient dans 1x 

| Méditerranée, au moyen de quoi la Ville 

de Corinthe devint le centre du Com- 

“merce. Quantité de marchands itis 
Sy étant retirés avant qu’_Alexandre eût 

“invefti leur Ville ; & ayant entretenu 

les correfpondances qu ‘ils avoient dans 
h Pere, attirerent à eux une grande: 
‘Partie du Commerce , ce qui rendit 

“cetre Ville une des plus riches & des’ 
‘plus peuplées qu'il y eGcau monde, ‘ 

I 2 


4 
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Quant à la branche du Commerce 
que les marchands de Tyr faifoient dans 
l'Occident , & qui leur donnoir occafion. 
d'exporter les marchandifes ‘qu'ils ti- 
roient des Indes & dela Perfe, & de les 
échanger pour d’autres d'Europe, cette 
branche , dis-je, étoit établie à Car- 
thageen Afrique, à Cadix en Efpagne , 
a Syracufe & a Palerme en Sicile, en 
un mot , dans toutes les Colonies des 
Pheniciens , & ne fe reflenti pas beau- 
coup dela ruine de Tyr. 

Mais il eft bon d’obferver ici, & c’eft 
une des raifons qui m’ont fait entrer 
dans ce détail; il eft bon, dis-je, d’ob- 
ferver combien la guerre, la tyrannie 
& Pambition , ces fleaux de ’humanité, 
fe font opiniatrés a perfécuter le Com- 
merce, & ont fouvent appauvri la partie 
la plus active & la plus induftrieufe du 
genre humain. 

Comme c’eft le Commerce qui enri-. 
chit le monde, & l’'induftrie qui le 
peuple, on peut dire de même que la, 
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guerre , les vidoires & les conquêtes 
Pappauvrifent & le dépeuplent. Le 
foldar a toujours, été le fleau du Mar~ 
chand & de l’Artifte. Les Conquérans 
_ ont beau vanter leurs explois , ils ont 
beau fe couronner de laurier , & pren- 
dre le titre de Grands » le chemin qu’ils 
| prennent pour arriver au Temple de 
in gloire , eft celui-là même qui doit les 
) éloigner , & loin de mériter l’immorta- 
lité ,1l ny a point d’homme fage & 
… vertueux qui ne doive fouhaiter de voir 
- leur nom enfeveli dans un éternel 
* oubli. | 
Tyr n’eft pas la feule Ville qui ait 
éprouvé la vérité de ce que je viens de 
dire; Corinthe; Alexandrie & Carthage 
même n'ont pas été mieux traitées 
quelle; elles fe font reflenties de la 
tage & de la fureur des guerres, de la 
cruauté & de l'ambition des Princes L 
au point qu’on ignore au jourd’hui non- 
feulement leurs noms, mais les lieux 
mêmes où elles étoient. 
4 r 3 
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Tel a été le fort de Carthage & de 
prefque toutes les Villes firuées fur les 
côtes Seprentrionale & Occidentale d’# 
frique ; leur ruine , fur-tout celle de Car 
thage & de Corinthe, a entrainé avec 
elle celle du Commerce , de maniere. 
que pendant plufieurs fiecles, il n’en a 
prefque plus éré queftion. 

L'Empire des Carthaginois , de mé- 
me que celui des Grecs, ont été en- 
gloutis par les Romains , peuple vain 
& orgueilleux qui metroit fa gloire | 
dans les armes, & à triompher de toutes | 
les autres Nations; peuple ennemi de | 
Ja paix, des Sciences, des Arts, du 
‘Commerce & des découvertes, & qui 
éroit plus jaloux de dévafter le monde 
que de le peupler & de Penrichir. | 
_ La ruiné de Carthage fufpendit le j 
cours du Commerce & de la Naviga- 
tion. Ses vaifleaux furent brülés , fes — 
matelots tués dans les différens combats — 
qu'ils livrerent aux Romains , ou ven- 
dus en qualité d’efclaves aux Conqué- 


à 
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‘rans, fans faire attention qu ils étoient 


? » ad | 
la partie la plus utile du genre hu- 
main. 

Les gens de mer que les Romains 


avoient , étoient en petit nombre, fans 
expérience , & incapables de s’appli- 
- quer au Commerce , & dela vint qu'ils 


furent long-remps fans en avoir aucun 
confidérable. Il ne fur plus queftion de 


… découvertes , de plantations , de cher- 
_ cher de nouvelles côtes & de nouveaux 
pays, de bâtir des Villes , de conf- 

_truire des ports pour le Commerce , de 
navigation, tout cela péric avec le fa 
 meux Hannon, qu'on peut appeller à 

jufte titre le Walter Raleigh des Car- 


thaginois.. Avec eux périrent les nou- 
veaux. établifemens & les Colonies nou-~ 


…vellement fondées ; les Villes qu’on ve- 
 noit de bâtir, & les peuples qui les 
_habitoient. 


Le Commerce de l'Inde & de Perfe 


_ fe reffentic de la chûte de Carthage. Les 
. marchands apportoient leurs marchan- 


La 
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difes dans les lieux otr ils avoient cou- 
tume de les débiter , mais les FaGeurs 
navoient point de commiffion , ceux 
quiles employoient ayant péri dans la 
guerre. Les vaifleaux arrivoient à Sues | 
dans. la Mer Rouge , & peut-être y dé- 
barquoient-ils leurs marchandifes ; mais 
als ne trouvoient point d'acheteurs. Il 
ne parut aucun vaifleau à Alexandrie, 
ceux queles Carthaginois avoient, ayant 
été facrifiés à la fureur des Romains, — 
lors de la prife de leur Capitale. 

Les rétours en marchandifes d’Eu- 
rope , dont j'ai parlé ci-deflus , rels que 
Pargent, l’étain , le fer , le plomb , l’ai- 
rain , le grair, les fruits, levin , Phuile , 
-&c. neurent plus lieu ; les guerres 
avoient tari leur fource; en un mot, 
Alexandre le Grand & Scipion furent les 
deux furies du monde. qui enfevelirent 
le commerce fous les débris des Villes 
qu'ils conquirent , fans fe mettre en 
peine du tore qu'ils faifoient-par là au 
genre humain , & dont on peut dire 
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_ que le monde fe reflent ‘encore au: 
 jourd’hui. D 29 
… … On verra dans la fuite comment le 
commerce a furvécu à ces défaftres fous 
_ les feuls aufpices de la nature > par 
_ quelles méthodes , par quels degrés, 
 _& pariculiérement par l’entremife de 
gui il eft reffufciré de fes cendres; les 
. différens changemens qu'il a fouffert , 
les differens états par lefquels il a paflé, 
& comment il eft enfin parvenu, de 
. même que la navigation , au point où il 
eft aujourd’hui; les ennemis & les dan- 
gers qu'il a évité , de même que ceux 
qu'il a à craindre à l'avenir. 


15 
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CHAPITRE XL 


Prejudice qu'a porté au Commerce la 
ruine de Corinthe & de Carthage. Tour- 
nure qu'il a prife dans les frecles fui- 
yans , € comment il a. commencé & 
revivre dans le Monde, © dans quels 

dieux. 


LE sconquétes des Romains ne nui- _ 


firent pas moins au Commerce qu’à la 
Navigation. Le premier, comme jel’ar 
dit ci-deflus, ayant été: ruiné, & n’y 
ayant plus de matelots, les vaifleaux’, 
quand même il y en auroit eu, feroient 
devenus inutiles, vi qu’on n’auroit fu. 
à quoi les employer. Les Carthaginois. 
. n’exiftoient plus, ou avoient oublié jut 
qu'à leur nom; il n’écoit plus queftion. 
chez eux de Ville ni-de:gouvernement;. 
tous leurs vaiffeaux de guerre avoient: 
été brülés ; leurs vaifleaux de tranfport: 
mayoient mi marchands qui puffent les 
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employer , ni matelots qui fuflent en 
LA é ° ; 

état de les conduire; en un mot, le 
commerce & la navigation étoient dans 
un érat de paralyfie, & l'on doit les 


_ regarder Pun & l’autre dans un plus 


mauvais état qu'ils ne létoient il y à 


mille ans, lorfque Tyr fut prife par 


le Roi d’Æ#fyrie; il fembloit que le 
commerce ne dût jamais plus fe re 
lever. 

Lorfque Nabuchedonofor prit la Ville 
de Tyr, les habitans qui s’étoient en- 


 fuis , trouverent un azile où ils furent 


d 


à même de faire revivre leur com- 
merce. Lorfqu_Æexandre la ruina , 


comme on l’a vu ci-deffus, il tenta de 


te rétablir en bâtiflant exandrie ; 
mais les Romains, après qu'ils eurent 
détruit Carthage, ne Sen mirent plus 
en peine, & l’abandonnerent entiére- 


ment. Perfonne ne fongea à le faire 


revivre par lui-même, ni ne chargea 


gui que ce fit de le faire pour lui; en 
un mot, le commerce fut abandonné 
eae I 6 


204 Dk COUTPERTES 


à la pure nature , fauf aux hommes à 
le rétablir , lorfque leurs intéréts le 
requerroient. | 

Le premier commerce que lon fit 
après la deftruction de Carthage, fitant 
eft qu’il mérite ce nom, fe réduifit x 
quelques chargemens de bled pour la 
fubfiftance de Rome. Cette efpece de 
commerce employa ur certain nombre 
de vaifleaux que les Confals envoyoient: 
en Afrique, en Egypte & en Syrie, fe- 
lon qu'ils le jugeoient à propos ; mais le 
bled éroir bien moins un article de com= 
merce ; qu'un tribut que l'Etat exigeoit 
des paysqu’ilavoit cortquis. Les Confuls: 
donnoient ordre aux Proconfuls & aux 
Gouverneurs des Provinces d’envoyer 
la quantité de grain qu'ils leur mar- 
quoient , & de le payer fur le tribue 
qu’ils Tevoienr. La-deflus , les Procon- 
fuls frétoient les vaifleaux néceflaires 
pour ce fervice, & occupoient par ce 
moyen un certain amare de gens de 
Mera. 


LA 
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Saint Paul , dans le premier voyage 
qu'il fir à Rome, s’embarqua fur un 
vaifleau d’Ædramytte , Ville de Pan- 
cienne Grece, fituée fur l’Hellefpont , 
… érant arrivé dans l’Ifle de Crete, on le 
fit monter fur un autre qui étoit chargé 
de bled pour I’ Italie; mais peut-on eom- 
parer ce commerce avec celui que fai- 
foient les Carthaginois avant la deftruc- 
tion de leur République! 

Ce qui fit encore renaître le com= 
merce , fut la néceflité dans laquelle 
les marchands Indiens & Perfans fe 
_trouverent de débiter les marchandifes 
qu'eux » ou les Egyptiens tiroient pour 
leur compte , & apportoient conftam- 
ment dans la Mer Rouge en Egypte, 
d'où on les voituroit à Alexandrie, où 
les Carthaginois venoient les chercher 
_ fur leurs propres vaifleaux , & les ré 
pandoient enfuite dans toutes les Cons 
trées que l’on connoifloit alors. Or ces 
marchands Carthaginois ne venant plus 
aux foires d’dlexandrie; ¢h comment 
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auroient-ils pu y venir, n’ayant plus 


de vaifleaux , & leur République n’exif- 
tant plus! les marchandifes de l’Inde & 
de la Perfe refterent fans débit , ce qui 
ruina peut-être les marchands qui les 
avoient apportées. 

Les habitans d’#exandrie cherche- 
rent donc infenfiblement à sen pro- 
curer le débit par-tout où ils purent : 
ils les porterent dans les Villes fituées 
fur les côtes de l’Iralie & de la Gaule, 
dans les Ifles de VY Afie Mineure, dans 
la Grece, fi bien que les marchands de 
es Contrees s’habituerent par dégrés à 
venir à lexandrie pour y trafiquer 
avec les Indiens, ou plutôt avec les 
Arabes & les Perfans qui apportoient 
ces marchandifes dans l'Egypte, 

Il eft bon d’obferver ict que, de- 
puis ce temps - là juiqu’à nos jours » 
les marchands Andiens & Arabes ne 
fe font point reflentis des. guerres 
ni des malheurs qui ont afigé ?PEu- 
rope , & ont toujours. continué pair 
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 fiblement leur commerce. Les Armée 
niens & les Géorgiens, qui font a peu 
près le même peuple, fe eonduifent 
encore de même ; ils apportent leurs 
_ foies , leurs drogues & leurs galles , 
leurs étofles, &e. a Alep , à Scanda- 
ron, ou à la petite Alexandrie; d’au- 
tres à Ormus , dans le Golfe Perfique , 
en Egypte, & même à Alexandrie, 
+. Ces marchands durent furement être 
furpris de ne plus voir paroitre @ 
Alexandrie les Carthaginois qui avoient 
 accoutumé d’acheter leurs marchan- 
difes. On ignore la voie qu'ils prirent 
pour les * debiter; mais il y a tout 
Heu de croire qu’ils furent les vendre 
à Corinthe & dans la Grece, & cela, 
avec tant de fuccès , qu’au bout de: 
. quelques années , cette Ville devint 
une des plus riches , des plus peuplées ; 
 & des plus commerçantes du monde. : 
. El fe forma dans ces entrefaites quel 
ques “petites : corréfpondances entre 
_ Jes habians: de-' Marfeille & ceux 
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d’ Alexandrie. Marfeille , comme alliée 
desRomains ,n éprouva point les mêmes 
malheurs que Corinthe & Carthage, ce : 
qui fit que fes citoyens & fes mars 
chands fe virent en état; ide, éhobuee 


un commerce qui enrichit: tout.a.la :| 


fois Alexandrie & Marfeille. Ces der- - 
niers , encouragés par le commerce des . 
drogues , qui étoit la principale bran- . 
che de celui d?_Alexandrie dans I’ Inde, 
devinrent au bout dé quelques années 
les principaux marchands de l’Empire 
Romain dans cet article, de même 
que ceux de Corinthe létoient pour les 
foies & les manufactures de Perfe & 
_ d'Arménie, avec cette différence que 

da Ville de Corinthe ayant été détruite 
Van de Rome 607, par le Conful 
Lucius Mummius , ne le conferva que 
fort peu de temps. Les Marfeillois le 
_contunuerent , & le conferverent juf- 
qu'a. la chûte de l’Empire Romain , 
que les Lombards & les autres. peuples 
@ Italie fe réfugierent dans les Iles de 
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la Mer Adriatique, pour fe fouftraire 
à la fureur des Nations du Nord qui 
inonderent l'Italie, & y bâtirenc la 
Ville de Venife. Les habitans de cette 
nouvelle Ville , établirent un gouver- 
nement fur le modele de celui de Pan- 
_ cienne Rome, & formerent deux clafles 
de citoyens, favoir la Noblefle & le 
Peuple , de même que les Romains 
avoient diftingué les leurs en Patri- 
ciens & Plebeyens , & s’adonnerent 
unanimement au commerce. 

Ces Peuples s’étant ainft affermis par 
leur fagefle & leur prudence, & leur 
fituation les obligeant à s'adonner au 
commerce de mer, ils firent leur unique 
étude de la marchandife , & non-feu- 
lement ils prirent part à celui dont 
jai parlé ; mais dans le temps que 
 PEmpire Romain fur dévafté par les 
Nations barbares du Nord , les Veni 
tiens s'emparerent de tout le commerce, - 
& en exclurent les Marfeillois. Ils de- 
vinrent les maîrres du commerce des 
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épiceries » & Pon peut dire, de tout 
celui des Indes Orientales , jufqu’au 
temps que les Portugais découvrirent : 
une nouvelle route aux Indes par le Cap | 
de Bonne-Efpérance , de quoi j'aurai 
occafion de parler ailleurs. 

Voila la route qu'a tenue le com- 
merce de cette partie du monde jufqu’a 
notre fiecle. On peut voir, par ce que 
j'ai dit, que les Nations les plus fages,, 
& entr’autres les Romuins, fe font quel- 
quefois trompés dans leur conduite, & 
que faute d'encourager le commerce, 
ils fe font appauvris & privés des feuls 
moyens qu'ils avoient de fe fouftraire 
au joug des peuples barbares qui ont 
enfin innondé leur Empire. 

‘On ne peut douter que les Villes de 
Tyr, de Corinthe, de Carthage , & quan- 
tité d’autres que je pafle fous filence , 
n'aient dû leur gloire & leur éléva- 
vation au commerce. Ils eft vrai qu’elles 
fuccomberent fous la puiflance des 
Empereurs Grecs & Romains , mais 
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Robien de temps ne réfifterent- elles 
point à ces Conquérans de l'Univers 
D’un autre côté, combien de petites 
Villes, de Gouvernemens & d’ Etats n’a- 
vons-nous pas vu fe foutenir par le feul 
moyen du commerce ? Les deux Répu- 
bliques de Genes & de Venife fe font 
élevées par cette voie , & fe font main- 
tenues par leurs richefles & leur ma- 
rine , dans le temps même que l’Em- 
pire Romain, dont elles faifoient par- 
tie, a fubi le joug des Barbares. Elles 
ont, dis-je, réfifté au torrent des Goths, 
des Francs, des Vandales , des Gétules, 
des Gaulois, & font encore aujour- 
d’hui auf fleuriffantes qu’elles l’étoient 
par le paffé. 


< 
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CHAPITRE XIU 


Ceffation du Commerce apres la ruine de 
Carthage. Comment la connoiffance 
des Vers à foie sintroduifit en ltalie, | 


Etabliffement des Manufadures de 
draps. 


où le commerce fut entiérement inter- 
rompu, & au point qu’on ignora sil 
avoit jamais exifté dans le monde. Les 
marchands qui reftoient n’avoient point 
de Correfpondans ; les Acheteurs man- 
quoient de Manufa@ures ; les denrées 
‘Navoient point de débit ; on ne pou- 
voit ni vendre les marchandifes qu’on 
avoit , ni acheter celles dont on avoit 
befoin. L'invention vint au fecours de 
la néceffité, & forma un nouveau fyf 
réme de commerce , & de nouveaux 
matériaux que lon put mettre en 
œuvre. sor | 


| 

| 

N Ou s voici enfin arrivés au temps 
| 
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“Les feules‘matieres que l’on connie 
alors , étoient la foie , la laine , le coton: 
& le lin; & tous les Auteurs s’accor- 
dent unanimement fur ce point. À | 

1. La foie. Le mauvais riche étoit vêtu 
de pourpre , perfuadé que c’étoir le 
feul habit qui convint à fon état; & 
& cet habit étoit fans doute pareil a 
celui que déroba chan , favoir, une 
éroffe de foie de couleur, brodée en 
or & en argent. 

2. Le lin. Le lin d'Egypte étoit célebre 
dans ce temps-là. Les habits des Prêtres, 
& fur-rout PE pred étoient de lin ou 
de foie. | 

3. Le coton. Je ne doute point que 
les femmes ne fuffent auffi curieufes de 
leurs habirs que les hommes : mais 
comme la chaleur du climat ne leur 
 permetroit point de porter des éroffes 
pefantes , elles s’habilloient d’écoffes 
de foie , de toiles peintes, telles que 
celles de Mazulipatans, de Bengale, de: 
Golconde, qui pafloient en Europe pat 
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la voie de Sues, d Alexandrie , d re 
& de Smirne. | 

Mais Corinthe & épi qui fai= — 
foient circuler toutes les richefles de _ 
l'Inde , ayant été ruinées , le com- 
merce cefla entiérement , & ne seft 
jamais entiérement rétabli depuis ; car, 
1°. ce ne fut que plufieurs années après 
que les Européens, & furtout les Ita- 
liens , trouverent le moyen de tirer 
des foies crues des côtes de la Mer 
Cafpienne , & apprirent à les manu- 
fadurer chez eux. Voyant qu'ils y 
réuffifloient , ils firent enfin venir les 
vers qui la produifent, & les müriers 
qui les nouriflent , qui tous deux en- 


femble font l’ame du commerce, & les 


naturaliferent fi bien avec le climat 
d? Europe , qu’on fe paffa enfin de Inde 
& dela Perfe. 

Il arriva delà que la partie Méri- 
dionale de PIralie & de la Sicile, four- 
niffant de la foie, & les Cantons voifins 
de la Lombardie ; nommément tes Du- 


DANS LES ARTS ET LES SCIENCES. 215 


chés de Milan & de Mantoue , une mul- 

titude infinie d'ouvriers pour la mettre 

en œuvre, le commerce entre l Europe 
& PAfe, c'elt-à-dire, la Perfe, la 

Géorgie & VInde , s’éteignit entiére- 
ment, du moins quant aux étoffes de 

foie & de coton, & fe réduifit au bout 

de quelques années aux épiceries, aux 

gommes & aux drogues , que l’on 

continua d'apporter à Sues dans la Mer 

Rouge, & dela à Alexandrie. Les [/e- 

 mitiens & les Genois partagerent en- 

entreux ce commerce , comme on le 

verra ailleurs s & quant à la foie , les 

 Jtaliens en avoient une fi grande quan- 

uté, quwils en fournirent pendant plu- 

fienrs fiecles à toute ? Europe , fi bien 

qu’il ne fut plus queftion d’en faire 

venir ni de la Perfe ni de l’Inde. 

. : Tel fut l’état du commerce d’Eu- 

rope pendant quelques fiecles, après la. 
chüûte de celui des Indes Orientales 

qu'occafionna la ruine de Corinthe & 
de Carthage. Les Romains ne sen mé- 
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loient point, & je ne vois point » 
qu’à la réferve des approvifonnemens- 
de grain qu’il falloit pour Rome; je — 
ne vois point, dis-je, que le Sénat ni 
aucun Empereur aient jamais donné | 
aucun Edit pour encourager les Ma- 
nufactures & le commerce dans léten- 
due de leur Gouvernement, depuis la 
deftruction de Carthage, jufqu’au temps 
de Juflinien le Grand , ce qui fait un 
intervalle d’environ neuf cens ans. 

Le commerce, comme je lai dit, 
fut abandonné à fa deftinée , & fe 
réduifit à quelque petit trafic que fai- 
foient les marchands , chacun dans 
fon petit diftri@ , & fuivant l’étendue 
de leurs vues & de leurs facultés. 

On parle, il eft vrai, de quelques : 
Flottes que les Romains envoyoient 
dans les Indes , & qui retournoient à 
Sues dans la Mer Rouge ; mais on 
ignore en quoi confiftoient leurs re- 
tours. Tout ce que je fais, eft, qu’a- 
près le fiecle d’Æugufle , lorfque les 

habitans 
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_habitans de Naples, qui tiroient leurs 
oies de la Perfe, commencerent à les 
manufacturer , les vaifleaux qui reve- 
_noient des Indes Orientales, n’en rap- 
_portoient que des épiceries & des toiles 
_ de coton , fans s’embarrafler des étofles 
de foie , les Romains eñ ayant plus 
qu'ils n’en pouvoient confommer. 

Tel fut le commerce durant tout le: 
temps de la grandeur Romaine; car 
L Rome étant alors la maîtrefle du monde, 
l'talie étoit le centre de fon commerce, 

& d’ailleurs comme elle contenoit fix 
millions & demi-d’habitans , quand 
même il n’auroit fallu pour chacun 
qu'une demie aune de toile, & une 
_d’étofle , en étoit aflez pour occu- 
per tous les ouvriers d'Egypte & de 
Perfe. 

. Comme I’ Italie eft un pays extré- 
mement chaud , les hommes & -les 
femmes s’habilloient le plus légérement 
qu'ils pouvoient ; & cela eft fi vrai, 
qu’on fe plaignoit du temps d'Augufle 
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que les femmes alloient le col & le 
fein découvert jufqu’à l’eftomac, & 
les jumbes nues jufqu’au defius du ge- 
nou , car elles attachoient leurs robes 
fur la cuifle ; elles couvroient le refte 
du corps d’une efpece de linon & de 
crêpe , aufli fine que de la moufleline, 
de maniere qu’on diftinguoit toutes les 
parties à travers, ce qui fit beaucoup 
récrier les gens vertueux , & fur-tout 
Juvenal , lequel semporte hautement 
contre l’indécence des femmes de fon 
temps. Je n’ai touché cet article que 
pour prouver que les Romains ttrerent 
pendant long-temps des Indes les mouf- 
felines & les toiles de coton qui fer- 
voient à l’habillement des femmes ; les 
hommes s’habilloient d’étoffes de foie , 
de damas, detoile de coton , de draps 
faits de poil de Chameau , qu'ils fai- 
foient venir de la Perfe & de l’Inde. 
Les pauvres étoient habillés diffé- 
remment, comme c’eft l’ordinaire chez 
toutes toutes les Nations; mais dans 


\ 
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fa fuite la foie & le coton ayant aug- 
mentés , on fit pour leur ufage de’ 
groffes étoffes de laine, pour les ga- 
rantir de l’intempérie des faifons , de’ 
même que du chaud & du froid; &: 
Pon peut dire qu’ils. étoient moins bien 
vêtus que les Goths, les Vandales , 
& les autres peuples barbares, qui , 
lors de la décadence de l’Empire. 
Romain, fe répandirent dans toute 
Vitalie. 

Lorfque ces peuples fauvages, je 
veux dire, les Herules & les Sarmates , 
qui fortirent de Pologne, de Ruffie » 
de la haute Hongrie & de V Autriche, 
& fur-tout les Vandales qui venoient des . 
bords de la Mer Baltigue, & des en- 
virons de la Pruffe & dela Pomeranie, 
arriverent en Italie , leurs Princes ~ 
& leurs Généraux étoient vêtus de 
fiches fourrures de martre zibeline, 
d'hermine » d'ours , de renard, &c. & _ 
autres animaux du Nord. Les capara- 
gons de leur chevaux étoient de peaux 
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d'ours , de loup eervier, de bufle , de 
renne , de cerf, &c. 

Leurs foldats éroient pareillement 
vêtus de fourrures , mais d’un moindre 
prix, comme de peaux de lievre , de 


lapin, de caftor , de loutre, de mou- — 


ton & d’agneau , qui étoient excellentes 


pour leur climat, mais dont ils fe dé- 


firent bientôt dès qu'ils furent entrés 
dans I’ Italie. ! 
Quelques fiecles après , les Romains 
ayant appris à travailler la laine, en 
en firent des draps pour habiller les 
foldats & le bas peuple, & tous grof- 
fiers qu’ils éroient , ils valoient infini- 


ment mieux que de fimples peaux 
crues , dont tout Papprét confiftoit à 


les faire fécher au foleil. Voila l’époque 
des premieres Manufaétures de draps, 
Les Egyptiens firent de tout temps uti 
très-grand commerce de lin, d'autant 


plus qu’il étoit extrêmement recherché, | 
ce qui joint à la quantité prodigieule 


de bled que produifoir le pays ; leur 
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| vrai que le bled eft une denrée , & non 
point une Manufacture, & un fecours 


dans les temps de difette, plutôt qu'un : 


commerce fixe, aulieu que le lin fai- 
foit leur principale richefle , leur prin- 
cipale occupation, & celle des habi- 
tans. Ce fur-1la, vraifemblablement , 
ce qui contribua à la population de 
PEgypte ; elle étoit fi prodigieufe, 
qu'on y comptoit vingt mille Villes » 
dont une entr'autres , favoir Memphis, 
contenoit fix à fept millions d’ames. 
‘ Il ya tout lieu de croire quel’ Egypte 
dut fa population & fes richefles au 
commerce , & ce commerce confiftoit 
dans ce temps-là en lin , en pourpre, 
en bleu, en broderie , & en ouvrages 
a l’aiguille; Ezechiel XXVII. 7. Le fin 
lin en façon de broderie apporté d Egypte; 
&verl 16. Ecarlate , broderie @ fin lin 
_ de Syrie; & tout le monde fait que la 
Syrie eft une Contrée contigue a VE- 
gypte , qui éroit fous la domination de 
K 3 
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Pharaon ; & verf. 24.. de Sheba & 
a’ Afhur en draps de pourpre , de 
broderie, & en bahus pour vétemens: 
précieux. 

On voit par la que l'Egypte étoitun 
pays de Manufactures, & que ce fut 
a elles qu’elle dut fa population, car 
elles font la fource du commerce , & 
celui-ci à fon tour en procure le débit ,, 
& attire une multitude de gens dans 
les lieux où il fleuri, Les Royau- 
mes ne fe peuplent qu'à proportion: 
de leur commerce; & l’on auroir peine: 
d’en trouver aucun, filon en excepte 


Plralie & l'Inde, qui ne conftate la 


vérité de ce que j’avance: 
Les pays qui ont fleuris le plus dans: 


le monde, n’ont di. leur puiflance — 
2 ‘ 

qu’au commerce & aux manufactures. 

D’ow vient la Pruffe étoit-elle autrefois | 


fi peuplée , & conrinue-t-elle encore: 


de l'être aujourd’hui ? Ceft qu'elle 


~ étoit le fiege des Chevaliers de l’ordre 


Teutonique , & des. Villes Anféatiques., 
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d’où font fortis les premiers marchands 
de l'Europe , ainfi qu’on le verra ail- 
leurs. On leur donna d’abord le nom 
d'Eflerlings , & dans la fuite d /n- 
featiques , & quelques - unes , comme 
Dantzick , Elbing , Koning fberg 5, Ci 
font encore aujourd’hui celebres par 
leur commerce. 

La Flandre, je veux dire les ea à 
Provinces qui font les Contrées les plus 
peuplées de l’Europe , & peut - être 
du monde entier , & dont les Pro- 
vinces unies ne font qu’une parue, 
me doivenr leurs richefles qu'aux Ma- 
nufactures de draps qu’on y a établies , 
à l’occafion du voifinage de l’Angle- 
terre d'où elles tirent leurs laines; & 
cela eft fi vrai , que depuis qu’on en 
a établis de pareilles dans ce Royau- 
me, il eft devenu le pays le plus 
riche & le plus commergant du 
monde. 

On ignore combien de temps 
ces Manufactures de toiles fubfif- 

Le 
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terent en Egypte ; mais il y a beh 
de croire qu’elles tomberent après 
que les Egyptiens fe furent foumis 
a Omar , fecond Caliphe de la race 
Arabe ; lan 640. Les marchands, 
voyant quils étoient pillés &  égor- 
gés par les Sarrazins , woferent 
plus continuer leur commerce dans 
un pays où ils n’étoient point pro- 
tégés ; & ces Manufactures , qui 
dans ce temps-là étoient les plus 
célebres du Monde , font tellement 
tombées aujourd’hui , que les Ezyp- 
tiens font obligés de tirer leurs 
toiles - d’Hambourg , @Amfterdam , 
de Marfeille , & de plufieurs autres 
Villes de lEurope , où ce com- 
merce fait fubfifter une infinité de 
pauvres gens, 3 

Après la chûte de l’Empire Ro- 
main , le commerce commença a 
revivre dans différentes parties du 
monde , à proportion de l’encou- 
sagement qu'il y trouva. Les deux 
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premiers Etats. qui le favori(erent , 
_ furent celui de Venife & celui des 
Chevaliers de l'Ordre Teutonique; & 
Yon verra ailleurs la maniere dont 
ils sintroduifirent dans les Contrées 
 Septentrionales de l’Europe. 
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CHAPITRE XIII. 


De plufieurs nouvelles Découvertes que 

Pon fit fous le Gouvernement Ro- , 
main» apres la ruine de Carthage ;; 
 fur-tout après la décadence de 
l'Empire. 


t L eft temps de revenir aux autres: 
parties de mon ouvrage , que jat 
annoncées dans le titre , parmi lef- 
_ quelles je comprends les nouvelles: dé-- 
couvertes. 

On ne peut nier que les Sciences 
naient fleuri fous le Gouvernement des: 
Romains ; qu'ils n’aient civiifé le: 
monde , & obligé quantité de Nations: 
barbares à fe foumettre à leurs Loix.. 
La douceur de leur domination, jointe 
à la sûreté & à la liberté dont les peu-. 
ples. jouirent à la faveur de leur pro- 
tection ,, excita leur induftrie-, & les; 
porta à cultiver les Arts & les Sciences: 


+ 
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en un mot, tout fleurit fous leur Em- 
pire, a l'exception du commerce. 

Il eft vrai qu’ils ne l’opprimerent 
point, & qu'ils mempécherent point 
les peuples de s’y appliquer, filonen 
excepte certains impôts onéreux qu'ils 
mirent fur les marchands; mais ce dé- 
faut leur fut commun avec la plüpart 
_ des.Conquérans ; & lon peut même 
dire qu’à cet égard , le Gouvernement 
Romain fut auffi modéré que Jes cir- 
conftances pouvoient le lui permettre. 

Mais il eft bon d’obferver qu’il ne 
fuffit pas pour établir le commerce, de 
ne point le décourager ouvertement 3 
il faut encore le protéger, & procurer 
aux marchands tous les fecours dont ils 
peuvent avoir befoin , autrement il ne 
fait que languir. 

La rume de Carthage porta un coup 
mortel au commerce ; tout le monde 
_s’en reffentir. Les nouvelles découvertes 
.qu’ilsavoient faires , perirent faute de 
Aecours ; les inventions, les entreprifes 
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utiles ; les Arts, les Sciences , qui 
fleurifloient fous l'Empire des Cartha- 
fois, furent enfevelis avec eux; toutes 
les Manufactures tomberent, & il ne 
pouvoit manquer d’y en avoir beaucoup 
chez un peuple naturellement porté à 
les encourager. On n’exploita plus les 
mines de cuivre , de fer & d’argent, 
& cela eft fi vrai, qu’on a peine au- 
jourd’hui à trouver du fer dans ?_4fri- 
que, & quon ne fait plus le tra- 
vailler. 

En un mot, tout le monde commer- 
gant fe reflentit du coup , & depuis la 
ruine de Carthage, a été plufieurs fiecles 
fans faire rien de confidérable , ni dans 
les Manufaétures , ni dans les autres 
Arts , relatifs au commerce. Voyons 
les progrès que l’on fit dans les autres 
chofes , & comment les Nations par- 
vinrent peu a peu a fe connoitre les 
unes les autres. 


On ne fit, il eft vrai, aucune dé- 
“couverte par rapport au commerce , 
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mais on ne laifla pas cependant que 
d’en faire plufeurs , quelles qu’en aient 
“été les railons. Par exemple, Carthage 
fut détruite, lPan du monde 3804 , 
144 ans avant la naiflance de Notre 
Sauveur. Jules Cefar ne pénérra dans 
les Contrées Seprentrionales de P Eu- 
rope, que 87 ans après, favoir , lan du 
monde 389: , 87 ans avant J. C. ; & 
quoique cela ait moins été une décou- 
verte proprement dite, qu’ure con- 
quête , elle ne laiffa pas que d’en pro- 
duire d’autres qui furent extrêmement 
utiles au commerce, 

Les Belges, fous lefquels ‘je com- 
prends toute la Baffe Allemagne, étoient 
un peuple puiflant qui habitoit la 
W eftphalie sla Frife Orientale, & tout 
autant des Pays-Bas qu'on pouvoit en 
habiter alors; car la plipart de ces 
Provinces étoient innondées par plu- 
fieurs grandes rivieres qui fe jettent 
dans l'Océan, telles que Wefer, PEm4s, 
le Rhin, le Mein, l'Efcaut , &c. lef- 
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quelles fe rendant dans cet endroit 
comme dans un réfervoir commun , 
refluoient dans le pays dans le temps 
des marées, & lorfqu’il régnoit des 
vents de Nord- Oueff , de maniere que 
tout ce qu’on appelle aujourd’hui les 
Pays - Bas, étoit fous Peau, & ne 
formoit qu’une mer, 

Ces peuples apprirent à connoître les 
Romains après la eonquête de la 
Grande Bretagne, & fe fentant hors 
d'état de leur réfifter , fe foumirent à 
eux; & comme ils vivoient au milieu 
des eaux, ils fe rendirent fameux par 
Padrefle avec laquelle ils navigeoient | 
dans ces mers orageufes. 

Jufqu’alors ces découvertes n’avoient 
-pas été d’une fort grande utilité par 
rapport au commerce , & ce ne fut 
que quelques fiecles après que les 
Belges commencerent à établir des Ma- 
Anuratures de draps. La premiere chofe 
à laquelle ils s’appliquerent , fut de 
Jegagner le terrein que Ja mer avoit 
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pris fur eux; & fi les Romains ne les 
aiderent point , du moins les encou- 
ragerent-ils à le faire. Drufus Neron , 
qui commandoit les troupes Romaines, 
eut l'honneur de percer le grand canal 
qui joint le Rhin avec l’Ffel, par le 
moyen duquel , lorfqu’il furvient quel- 
que inondation , une grande partie de 
l'eau du Rhin fe vuide dans le Zuzder- 
zee, & tout le pays , depuis Arnheim 
jufqu’a Utrecht & Leyde, fe trouve 
à Pabri du débordement de ce fleuve » 
qui, dans certains temps de l’année , 
fe répand fur le pays avec une violence 
à laquelle il ny a ni batardeau nm 
digue qui puiffenr réfifter. 

Les différens Princes Belges trou- 
verent ce canal fi avantageux , qu'ils 
en pratiquerent de pareils chacun dans 
leurs diftrids ; & pour mieux fe garan- 
tir des inondations auxquelles ils 
étoient expolés , ils conftruifirent des 
digues qui font encore aujourd’hui 
admiration des Voyageurs. Rien n’efé 
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plus étonnant en effet que de voir un 
pays qui avoit été fous les eaux pen- 
dant quatre mille ans , & dont per- 
fonne ne pouvoit approcher , auffi fleu- 
riflant & aufli peuplé que le font de 
nos jours la Hollande & la Flandre. 

On ne peut douter que cette entre- 
prife ne foit extrémement ancienne , 
du moins a en juger par les Villes 
qui ont été baties depuis , dont les prin- 
cipales font Rotterdam , Middlebourg , 
Groningue , Gertruidenberg , Bruges , 
Gand, Sluys , Oftende , Nieuport , An- 
vers, &C. 

Les Belges ne font pas les feuls qui 
fe foient immortalifés par ees fortes 
de travaux , & Pon en trouve des exem- 
ples dans d’autres pays, On peut mettre 
de ce nombre le Delta d'Egypte, à 
embouchure du Nil ; l'étang du Mar- 
tigues , à l'embouchure du Rhône dans 
la Gaule Narbonnoife; la Baffe Pruffe, 
a l'embouchure de la Viffule, de la 
Pergle & du Neymen dans la Pologne; 


+ 
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les marais du Deitmarfh , & les terres 
ficuées fur l’Eyderffrom , fur la rive 
 Septentrionale de Elbe , dans les Du- 
chés de Holflein & de Slefyvick , &. 
quantité d’autres qu'il feroit trop long 
‘de détailler. Ce furent les Romains qui 
‘en donnerent les premiers l’exemple ; 
& pour tout dire en un mot, les Ve- 
netes en éprouverent l’utilité lars de 
la décadence de l’Empire Romain; car 
s’érant retirés dans les Ifles de la mer 
Adriatique , & dans les Lagunes fituées 
a l'embouchure du P6 près du confluent 
de Adige, & de plufeurs autres 
autres rivieres , ils deffécherent ces 
terres, & s’y fortifierent contre les He- 
rules & les autres Nations barbares qui 
innonderent l’Empire Romain. 

Ce n’eft-là qu’une hiftoire abrégée 
d’une longue fuite de temps, mais qui 
fait partie de mon ouvrage , en tant 
qu'il s’agit d’une amélioration , la- 
quelle eft l’origine de toutes celles qui 
ont été faites depuis dans le monde; 


234 DÉCOUVERTES 


on peut même la regarder comme la 


| 


plus confidérable , vi qu’on en voit | 


tous les jours l'effet. 


Sans elles les Provinces unies n’euf- | 
. ent jamais exifté , & nous n’aurions ja ® 


mais out parler des deux plus fameufes 
guerres qu'il y ait peut-être jamais eu 
dans le monde, & dont chacune dura 
plus ‘4 40 ans. 

Il eft certain que les progrès de Jules 
Cefar dans la Grande Bretagne, & dans 
les Provinces Septentrionales des Gau- 
des & de l'Alemagne , furent à l'égard 
des Romains , ce qu'ont été la Now- 
velle Angleterre & la Virginie aux An- 
glois , je veux dire une nouvelle décou- 
verte , avec cette différence , qu’ils 
firent des plantations pour étendre leurs 
conquêtes , & nous pour augmenter 
notre commerce, ce qui vaut infiniment 
mieux , & eft beaucoup plus durable, 
témoin la durée des Colonies & des 
Nations qui fe font établies en Angle- 
terre & dans les Pays-Bas, lefquelles 
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ont fubfifté malgré la chûte de leurs 
_ Fondateurs. Elles ont continué de fub- 
fifter comme Nations commergantes, 
tandis que les Romains ont péri avec 
leurs conquêtes , témoins encore les 
Colonies Angloifes dans lÆmérique , 
lefquelles ont fubfifté dans le temps que 
P Angleterre éroit fur le point de périr 
par fes divifions inteftines. 

Je pourrois faire ici une digrellion 
très - utile fur la nature permanente du 
commerce, & prouver qu'il affermit 
les Nations au lieu de les détruire ; 
qu’il les immortalife davantage que les 
conquétes & les victoires, & qu'il pro- 
cure untriomphe réel & non imaginé 
aux peuples qui le cultivent. Par exem- 
ple , le commerce en cuivre que fai- 
foient les Carthaginois avec la Ville de 
Corinthe , dont jai parlé ci-deffus, & 
dont on faifoit ce fameux airain qui 
coula par ruiffeaux lors de l’embrafe- 
ment de cette fameufe Ville, lecuivre, 
dis-je , eft encore de nos jours la prin: 
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cipale branche du commerce d'Afrique, 
nonobftant tous les malheurs qu’elle a . 
effayés. Les Carthaginois ont difparu 
les premiers de deflus la fçene: les 
Romains enfuite , & après eux y ‘les 
Goths , les Vandales , les Sarrazins & 
les Maures , au lieu que les mines de 
cuivre fubfiftent encore , & fubfifte- 
ront vraifemblablement jufqu’a la con- 
flagration univerfelle. 

Les conquétes des Romains fur les 
Anglois & les Belges , comme je Pat 
obfervé ci-deffus , furent de vraies dé- 
couvertes, & jaurois même pu dire, 
des plantations & des Colonies , fi l’on 
avoit connu ces mots de leur temps; 
il eft vrai qu’on les appella des Colo- 
nies, & ce fut comme telles qu’on les 
fonda, & l’Anglererre en fut une. 

Cependant les Bretons & les Belges 
ne connuretit le commerce que long- 
temps apres , les Romains n'ayant pris 
aucune mefure pour l’établir. Le feul 
objet qu’ils eurent en vue en fondant 
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ces colonies, fut de s’en aflurer la 
communication ; & de pouvoir en tirer 
des fecours ; & quoique cela ait dû 
dans la fuite des temps introduire un 
commerce , vii application & l’induf- 
trie des peuples qui éroient foumis aux 
Romains , cependant ceux-ci n’y pen- 
ferent jamais , & l’on peut même dire 
que les Nations ne leur en furent rede- 
. vables, qu’autant qu'ils leur laifferent 
la liberté de fe livrer à leurs talens, & 
qu'ils les protégerent. 

Jajouterai à cela, que la Religion 
Chrétienne s’étant introduite dans le 
monde aufli-tôt apres les conquêtes 
des Romains , & méme par le fecours 
de ces conquétes, elle contribua, plus 
gue toute autre chofe, a civilifer les 
Nations, & a régler leurs mœurs. 

. Les libertins ont beau dire, la Reli- 
gion Chrétienne n’a jamais autorifé les 
vices qui ne font que trop ordinaires 
aujourd’hui parmi les Chrétiens , tels 
que lavarice , la fraude , le menfonge, 
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les fupercheries & les chicanes qu’on 
employe dans le commerce & dans les 
affaires ordinaires de la vie. 

La Religion minfpire que des ‘prin- 
cipes de probité & de bonne foi; elle 
recommande la droiture , l'intégrité 
& la pureté des mœurs ; elle nous 
apprend qu’il y a un être invifible qui 
veille fur toutes nos actions , qui pé- 
netre dans les replis les plus fecrets 
de notre cœur , & qui nous fera rendre 
un compte exact & rigoureux de la 
conduite que nous avons tenue. En un 
mot , les Chrétiens ne fe furent pas plu- 
tot adonnés au Commerce, aux Arts 
& aux Manufactures, que tous ceux 
qui trafiquoient avec eux s’appercurent 
de leur bonne foi & de leur fidélité à’ 
tenir les promeffes qu’ils avoient faites, 
& Pon ne peur douter que cela wait 
beaucoup contribué à encourager le’ 
commerce , auheu qu’aujourdhui la 
mauvaife foi & les procédés injuftes 
le découragent, & éloignent les mar- 
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chands des Villes & des Nations qui 
font tachées de ces vices honteux. 

Or les Belges, c'eft-a-dire les Fla- 
mands & les Hollandois , ayant em- 
braffé le Chriftianifme environ 60 à 70 
| ans après avoir été affujettis aux Ro- 

‘mains , on peut dire d’eux, fans trahir 
Ja vérité, qu'ils fentirent plutôt que les 
autres Nations Payennes les influences. 
falutaires de la Religion. 

Je foutiens donc que la Religion, 
‘jointe à la liberté dont jouifloient les: 
peuples fous l'Empire Romain , ont 
contribué plus que tout autre chofe à 
établir le commerce dans cette partie 
dû monde; & il eft même bon d’ob- 
ferver qu’il fe maintient par les mêmes 
principes , & qu’il dépérit toutes les 
fois qu'on s’en écarte. Ces deux prin- 
pos font : 

_ 1°, La liberté, Hatelle affure aux 
hommes la propriété de ce qu’ils pof- 


fedent ou acquierent par leur travail 
& leur induftrie. 
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2°, La bonne foi , qui eft ta bafe du 
crédit, de même que celui-ci eft ame 
du commerce. 

Or, dans les deux cas dont je parle, 
Ja conjoncture ne pouvoir 'étre plus 
favorable. 

1°. Les Romains , par l'équité de 
leur Gouvernement , introduifirent la 
paix & la liberté dans Je monde; & 
2°, la Religion Chrétienne étant ve- 
nue fur les traces des conquér.s des 
Romains , infpira à ceux qui l’embraf- 
ferent des principes juftes & équitables, 
& forma leur efprit & leur cœur par les 
regles qu’elle leur donna de toutes les 
vertus morales. Le monde fe peupla plus 
que jamais ; & les hommes jouiflant de 
la tranquilité, qui eft le fruit de la juf- 
tice du Gouvernement , donnerent car- 
riere a leurs talens & a leur induftrie ; 


les Arts & les Sciences fleurirent , & . 


les premiers produifirent, 


& 


lea 
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— 


Le Commerce & la Navigation. 


_ Trois chofes, indépendamment de 
celles dont j'ai parlé, contribuerent à 
encourager le commerce dans cette par- 
tie du monde. 

1°, La fituation du pays, laquelle eft 
très-avantageufe pour le commerce. 
2°. La diligence & l’application des 

Belges, ceft-a-dire, des habitans des 
Pays-Bas, fous lefquels je comprends 
les peuples qui occupent le pays com- 
pris depuis la Picardie, ou l’embou- 
‘chure de la Some, julqu’a Bremen à 
‘Yembouchure du W/fer, ou du moins 
juiqu'a Embden , à l'embouchure de 
VEnms. : 

3°. La laine d Angleterre , qui eft 
encore aujourd’hui la bafe des Manu- 
factures établies dans la Flandre & les 

Pays-Bas , & dont les Belges faifoient 
ufage , avant même que les Romains 
quittaffent le pays. Les Romains {e fey- 
voient des yaifleaux Bretons pour la 

L 
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tranfporter chez eux. En voilà affez 
fur la premiere connoiffance du com- 
merce dans ces parties du monde. 

Parlons maintenant du commerce de 
la Mer Baltique. Trois articles con- 
tribuerent à ly faire fleurir. 

1°, Les munitions de mer, au nom- 
bre defquelles je mets la poix & le 
goudron. 


| 


Il eft bon d’obferver que l'ufage du 


goudron eft fort antérieur a celui du 
bois. Les premiers vaifleaux dont les 
hommes fe fervirent, fi tant eft qu'ils 
méritaflent ce nom, étoient faits 
dozier, lié avec du jonc, & enfuire 
avec des cordes que l’on couvroit de 


peaux crues, enduites de goudron par 


dehors. 


2°, Le chanvre dont on failoit des 


cordages. 


3°, Le cuivre & le fer. Ces deux mé- 
taux ont toujours été fort abondans: 


dans la Suede , de même que dans les 


Contrées fituées de part & d'autre du 
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‘Golfe de Bo/ffhnie. Comme ils font ab- 
folument néceffaires au commerce ,il 
ft naturel de croire qu’on les a tranf- 
portés par mer, du moment qu’on a 
commencé à fe fervir de vaifleaux, & 
dela vient que les Tentons , Ceft-a-dire 
es Allemands qui habitoient les côtes 
les plus reculées de la Aer Adriatique, 
“ou les Romains , ni les Sarrazins ne 
Pénétrerent jamais, ont éré Les pre- 
Miers qui aient navigué fur ces mers 
“orageufes. 

J'ai dit ci-deffus que les Romains ne 
fe mélerent jamais -du commerce : ; ‘ce- 
pendant un Aureur moderne (a) pré- 
tend qu’ils établirent un Corps de mar= 
«hands , & qu'ils envoyerent des Flottes 
dans les Indes Orientales ; mais come 
ment accorder cela avec ce qu'il die 
un peu plus bas, C3) qu'ils furent plus 
galoux d'étendre leurs conquêtes , que 


; ; 


(4) Voy. Se ets de la navigation & du 
<ommerce., pag. 1 
(8) Ibid, Sect. 9. atte 159. 
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de protéger les Arts & le Commerce ; 
qu’ils ne connoifloient que le cabotage, 
& qu'ils fe hafardoient farement en 
pleine mer? Strabon taxe Erætofthenes 
dignorance , & prétend que les An- 
ciens ont fait de plus longs voyages 
que les Modernes, & ont porté leur’ 
commerce jufqu'aux extrémités du 
monde. On fe moque aujourd’hui de 
Strabon , & cet Auteur, s’il vivoit de 
nos jours , fe moqueroit de lui-même, 
sil voyoit les progrès que nous avons 
faits dans la navigation , de même que 
Pufage que nous faifons des connoif- 
fances que nous avons acquifes dans 
cet Art. 

Pour revenir au commerce des Ro- 
mains , que Auteur dont je viens de 
parler vante fi fort, il fe réduifoit a 
envoyer des vaifleaux dans les Indes , 
pour entirer les riches marchandifes 
doit ils avoient belgie pour ae 
Jeur luxe. 

Ges Caléaes, is marchands qu “lg 
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établirent à Rome, ne différoient en 
rien de nos Compagnies , ou de nos 
Corps de métiers, Ils ne connoifloient 
rien a ce que nous appellons commerce 
étranger , & il fe réduifoit à faire venir 

. Le grain qu’il falloit pour V’approvifion- 
nement de Rome , lequel fuffiroit 

pour employer tous les vaiffeaux qu'il 
y avoit alors dans le monde. 
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CHAPITRE XIV. 


De la Navigation des Romains. Qu'ils: 
yentendoient trés-peu de chofe. 


Ceux qui lifent Phiftoire des guerres 
qui fe font paflées entre les Romains & 
les Carthaginois , & entre Cefar & 
Pompée , & qui n’en. jugent que parce 
que les Auteurs en difent, ne peuvent 
s'empêcher de concevoir une haute 
idée de leurs exploits & de leurs expc- 
rience dans la navigation; mais on 
reconnoit bientôt leur ignorance, lorf 
qu’on veut fe donner la peine de Pexa- 
miner de pres, & la comparer avec la. 
nôtre. aint | 
Dans le combat qui fe donna entre 
les Romains & les Carshaginois fur la: 
côte de Sicile , ces derniers perditent 
* cent trente vaifleaux. Ces deux peuples. 
équiperent depuis des puiflantes Flottes , 
mais on a vu ci-deflus ce qu’étoient: 


\ 
\ 
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Jeurs vaifleaux, Les Carthaginois en 
conftruifirent un entr’autres qui avoit 
quarante rangs de rames; mais il fau- 
droit être ftupide pour s'imaginer que 
ces rames fuffent placées les unes au- 
_ deflus des autres, & que le vaifleau 
avoir quarante ponts. Le mot de banc, 
| dont on fe fervoit dans ce temps-là , ne 
* fignifie proprement qu’un banc {ur le- 
quel il y avoit trois, quatre, cinq Ra- 
meurs pour mouvoir un aviron; & le 
vaifleau de Corinthe, dont on a tant 
_ parlé dans le monde, avoit quarante 
de ces bancs, favoir , vingt de chaque 
côté , a ce que croit Monfieur Walter 
Raleigh ;.& quand même il y en auroit 
eu quarante, ce vaifleau n’auroit rien 
eu de miraculeux. 
Les perfonnes prévenues en faveur de 
_la marine des Anciens , font beaucoup 
valoir la Flotte de quatre cens vaif- 
feaux que Se/o/ffris équipa fur la Mer 
Rouge. Elles parlent encore d’un autre 


vaifleau monftrueux que ce même 
L 4 R 


. x 
248. Dkcouverres 


Prince fit conftruire , lequel avoit deux 
cens quarante coudées de longueur , & 
d’un autre, dont il eft fait mention 
dans pi | dont la longueur étoit 
de cent vingt coudées , la largeur de 
trente , & la hauteur de vingt. Quand 
même ce recit feroit véritable, je n’en 
conclurois autre chofe, finon que ces 
vaifleaux n’étoient que de gros bateaux 
de tranfport , pareils à ceux dont on 
fe fert fur la Tami/e , auxquels on donne 
Je nom de Barges, dont quelques-uns 
ont jufqu’a cent pieds de longueur, 
& on pourroit l’augmenter jufqu’a qua- 
tre cens , fi la Tæmife étoit aufli calme 
que le Nil, fans que cela les empécha 
de flotter. 

| On fe ferc dans la Flandre, pour 
naviguer fur les canaux & les petires 
rivieres , de vaiffeaux longs & étroits 
appellés Belandres , dont quelques-uns 
font plus longs qu’un vaiffeau de deux 
cens tonneaux, Jai même appris que. 
les Ruffes avoient autrefois des vaif- 
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feaux fur le Volga, dont ils fe fer- 
voient pour tranfporter les marchan- 
difes à Æffracan , qui portoient jufqu’2 
. mille foldats & cent-dix matelots. Ils les 
_ conftruifoient à Wologda , qui eft au 
Nord de cette riviere, & après qu’ils 
avoient fait le trajet, quieft de 1800 
milles , ils les braloient , & remon- 
torent ce fleuve fur de petits bateaux. 
Ces vaifleaux qu’ils appelloient Bala- 
oous , etoient furement aufli gros & 
. anffi-bons que les plus gros vaifleaux 
de Se/offris ; mais on auroit tort de les 
_ mettre en ligne de compte ,en parlant 
de la marine des Anciens. 

Il ne faut que lire Phiftoire Romaine 
pour fe convaincre que leurs vaiffeaux 
€roient trés-peu de chofe en comparaifon: 
des nôtres. Le jeune Pompes s’érant em- 
paré de la Sardaigne , ravagea les côtes 
d’ftalie, & réduifit Rome aux abbois x 
& cependant ces vaifleaux fi redou- 
tables écoient à rames, couverts de cuir, 
& ne portoient que foixante hommes 

L 5 
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chacun. A la fin cependant , les Confils: 
furent obligés ,. pour appaifer le peuple;, 
d’équiper une Flotte pour aller com- 
Battre Pompee. On mit fix femaines & 
fa conftruire , & Pompée fut battu. Om 
peut juger affément quels vaifleaux ce: 
pouvoit être par le temps qu’on em- 
ploya à leur conftru&ion: — 

Augufte & Antoine avoient, dit-on, 
deux cens vaiffeaux à la bataille d’4c- 
tium; d’autres en font monter le nom- 
bre à fix cens. | 

Dans la guerre Punique , les Car- 
thaginois. battirent les Romains fur 
mer ,. parce que leurs vaifleaux éroient: 
plus gros, & qu’ils enrendoient mieux: 
qu'eux la manœuvre ; & d’où. vient: 
éroient - ils meilleurs marins ?. Celt: 
qu’ils s’exerçoicnt continuellement fur: 
mer, à Poceafion de leur commerce ;. 
& que les Romains n’en avoient aucun, 
& ne la connoïffoient point. Ces derniers: 
ne fuflent même jamais venus à bout de: 
les réduire , ils n’euflent pris. à leux 
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fervice des matelots Carthaginois. & 
Siciliens , lefquels étant fecondés de 
leurs foldats, qui étoient plus braves 
que ceux des Carthaginois , leur va- 
Jurent enfin Ja vidoire. ) 

On prétend cependant que Iles Roe 
mains voyageoient aux Indes Orienta- 
les; mais voyons un peu a quoi fe ré- 
duifoient ces voyages que l’on vante fi 
fort. On ne peut difconvenir que Salo- 
mon & les anciens Pheniciens n’euflent 
de meilleurs vaiffeaux que les Romains, 
& wentendiffent mieux qu’eux la ma- 
rine; & cela eft fi vrai, que la navt- 
gation ne put jamais fe relever après 
HR ruine de Tyr & de Carthage , à quot 
Fajouteratr que les Romains s’appli- 
guerent plus à étendre leurs conquêtes, 
qu’à faire fleurir la navigation. 

Mais les Romains, dit-on, firent 
plufieurs voyages aux Indes Orientales 
Comment s’y prirent-ils P (Voyez l’Au- 
teur cité ci-deflus ) Ils marcherent fur 


Aes traces d'Alexandre le Grand , & 
| Lé 
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firent des voyages dans VInde , vers 
l'embouchure de l’Euphrate : voici de 
quoi il s’agit. Tout le monde connoît 
Pembouchure de l’Euphrate , & fait que 
ce fleuve , de même que le Tygre & les 
autres re rivieres , fe jette dans 
fe Golfe Perfi ique. Les RUE def: 
‘cendirent dans la Mer Rouge , rangeant 
la côte de la Mecque & de Mocca, & 
apres avoir traverfé le détroit de Babel 
Mandel, ils prirent la route de Orient, 
& cotoyerent l'Arabie Heureufe , juf- 
qu'a ce qu’ils fuflent arrivés au Golfe 
Perfique, dans lequel fe jette l'Euphrate. 
‘Apres lavoir traverfé dans l'endroit le 
plus étroit, où eft l’Ifle d’Ormus , ils 
rencontroient la Baëtriane , ou P Inde 
“proprement dite, qui eft aujourd’hui 
fujette au Grand Mogol, au-delà de 
‘laquelle eft le fleuve Indus, lequel a 
“donné fon nom au pays, fur lequel 
Alexandre battit Porus , Roi de la Bac- 
triane , ou de P Inde; 4 
Voilà à quoi fe réduifoit ce grand 


DANS LES ARTS ET LES SCIENCES. 253 


voyage des Romains dans |’ Inde. Il n'y 

a aucun de nos marins qui ne l’entrepric 
aujourd’hui fur un fimple bateau de 
Gravefande; & j'ofe même dire que le 

» trajet depuis cette Ville aux Dunes, 
» & de celles-ci à Calais , eft infiniment 
Kplus dangereux que tous ces fameux 
voyages qui ont tant fait de bruit dans 
le monde. h: 
Perfonne n'ignore que les vaiffeaux 

des Egyptiens , des Tyriens & des Car- 
thaginois , étoient beaucoup plus gros 
& beaucoup meilleurs que ceux des 
Romains, & il peut très-bien fe faire 
qu'ils fe ferviflent des premiers pour 
aller dans l’fnde. Ce qui me donne hea 
de lecroire,eft que Marc-Antoine ayant 
amené fa Flotte 7’ Alexandrie pour com- 
battre Odave, ne fut pas plutôt arrivé 
à l'embouchure du Golfe Adriatique , 
qu’Odave, qui avoit équipé fa Flotte 
à Ravenne, n'ofa l’attaquer, quoique 
plus fort de 26 vaifleaux , & attendit 
que les 70 de Patras Veuflent joint , 
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parce qu’il favoit que ceux des Egyp- 
sens Étoient plus gros & plus forts que 
ceux des Romains. 

D'ailleurs , les Romains diftin- 
_guoïent deux fortes de vaifleaux , fa- 
voir , ceux de guerre, & ceux de 
tranfport. Ces derniers n’alloient qu’à 
Ta voile , au lieu que les premiers étant 
conduits avec des avirons , étoient beau- 
coup plus propres aux combats. 

Or les Romains r’avoient point de 
vaifleaux de tranfport , & cela eft & 
vrai, qu'ils étoient obligés d’en em- 
prunter des Liburniens , qui s’en fer- 
voient pour tranfporter du grain pour 
Papprovifionnement de Rome. 

Après avoir montré ce qu’étoit fa 
navigation des Anciens, voyons quelle 
a été l’origine de la nôtre, & comment 
on eft parvenu à conitruire les vaifleaux 
dont nous nous fervons aujourd’hui, IE 
eft évidence qu’on doit la chercher dans: 
ces parties Septentrionales du monde. 
oùles mers étant plus orageufes , les : 


DANS LES ARTS ET LES SCIENCES. 255 


marées plus fortes & plus incertaines » 
& les courans plus rapides , il a fallw 
des vaifleaux plus forts, & d’une conf- 
trution toute nouvelle. 

Nous devons fuppofer l’Empire Ro- 
main fur fon déclin, où, fi l’on veut, 
tout-à fait tombé, ce qui n’arriva pas 
cependant tout d’un coup. Les peuples: 
. barbares qui le fubjuguerent , ne fon- 
gerent pas plus au commencement au 
commerce & à la navigation, que ne 
Pavoient fait les Romains , de maniere 
que les conquêres & les irruptions des: 
. Pandales , des Goths, des Gaulois ë 
des Sarraqins fe firent routes par terre x 
& il eft même bon de remarquer que 
ces Nations qui innonderent Empire ,. 
habitoient des pays dont la fituation 
Jeur rendoir les vaiffeaux & la naviga- 
tion entiérement inutiles. 

L’ Italie fut le centre vers lequel toutes 
ces Nations barbares dirigerent leur 
marche, Sil ne faut que connoitre 
 Ja- ficuation des pays qu'ils habitoient, 
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pour favoir la marche qu’elles tinrent 
pour fe rendre dans cetre Contrée. | 
Les Huns qui habitoient la Panno- 
nie, aujourd'hui PHongrie, la Tran- 
Sylvanie & la Valachie , traverferent la 
Croatie, la Carinthie , V Autriche , la 
Stirie , &c. pour fe rendre dans la Lom- 
bardie. Comme ces Contrées ne font 
entrecoupées par aucune mer , ils tranf- 
porterentavec eux les vivres & le muni- 
tions dont ils ne pouvoient abfolunent 
fe paffer. | 
Les Sarmates qui habitoient les fron- 
tieres dela Ruffie & dela Pologne | & 
les pays fitués au Midi fur le Boryf- 
thene, & au Nord, fur la Viflule , fe | 
rendirent dans la Thrace, prirent la 
route de Con/ffantinople, qui étoit dans 
ce temps-là le fiege de l'Empire Ro- 
main, Où ayant traverfé la Moravie & 
VP Autriche , entrerent dans la Lombardie 
“par le Trensin & le Tirol. 
Les Sarrazins qui habitoient vers 
FOrient , ou plutôt vers le Midi, paf- 
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ferent de !’Arabie & de la Syrie dans 
… l'Egypte & dans l'Afrique , dou pre- 
nant leur marche au Nord , ils en- 
trerent dans l4/%e Mineure , la Cappa- 
doce & la Bithynie. 
Les Goths & les Vandales , les Cim- 
bres & les Herules , pris enfemble ou 
féparément , fortirent des Contrées Sep- 
tencrionales de PÆemagne, & des 
| rives ‘du MNerkre, du Mein, de l’Elbe & 
de? Havel, & entrerent en Italie par 
les montagnes du Tirol. 
_ Enfin, les Gaulois traverferent les 
Alpes par le Duché de Savoye ou le 
pays des grifons, ou fe rendirent par 
la Gaule Narbonnoife & la Provence 
dans le pays de Genes’, & dans les 
_ vallées du Piemone. 

On voit donc que tous ces peuples, 
ni aucun de leurs Alliés, n’eurent pas 
- befoin de marine pour envahir l’Em- 
pire Romain , à l'exception des Saxons 
& des Danois qui furent obligés de 
pafler les mers pour conquérir la Grande 
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Bretagne, & encore falloit-il que leur 


marine fût peu de chofe, fi Pon en 
juge par le combat qui fe donna entre 
Jes Bretons & les Saxons fur la Lea, 
entre Wartham & Wares. 

J’en reviens à mon fujet. Comme les 


Romains meurent befoin ni de vaif- 


feaux ni de navigation pour élever 


leur Empire au point de grandeur où 


il parvint dans la fuite, de même les 
Nations barbares qui l’envahirent , n’eu- 
rent pas befoin de vaifleaux pour le 
réduire, 

Avangons quelques fiecles plus avant 


pour voir les découvertes que l’on fit © 


dans la navigation & le commerce. 
* Voici trois ou quatre articles du 
commerce qui répandent beaucoup 
de jour fur Phiftoire de la navi- 
gation. 

1°. Après que les Goths & les: Vane 
dales eurent envahi une partie de PEm- 
pire Romain, ils pouflerent jufqu’en 
Ejpagne, & après s'être affermis dans 
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ce riche pays, ce que les Remains 
wavoient: jamais pu faire, ils trou- 


-yerent les principes du commerce dans 


les Contrées qu’ils habitoient. Comme 


leur Gouvernement , en cela femblable 
| à celui d? Angleterre, favorifoit la liberté 


- 


des peuples, cela joint au Chriftia- 
nifme qu’ils embraflerent de trés- bonne 
heure, excita leur émulation & leur 
induftrie, & trouvant dans la terre 
méme les matériaux qui font la bafe 


du commerce , ils furent les premiers 
_as’y adonner. 


‘His ferent eux-mêmes envahis quel- 
ques fiecles après par les Sarrazins , 
qui femblables à un effaim de Saute~ 
relles, dévorerent toute Pinduftrie des 
Goths, fans en excepter le peuple, & 
semparerent de tout le pays qu’ils habi- 
toient , à l’exceprion des Provinces de 
Bifcaye & de Guipufcoa. 

Ces dernieres conferverent leur li- 


_berté,& fe défendirent fi biena la faveur 


de leurs montagnés , que les Br/cayens 
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fe vantent encore aujourd’hui de n’a- 
voir rien de commun avec les Maures , 
ni pour le fang, ni pour la Religion. 
Ces peuples , dis-je , demeurerent 
paifibles poffeffeurs de leurs pays, & 
le défendirent contre une Armée de 
fix cens mille Sarrazins qui vouloir les 
en chaffer; & trouvant quantité de fer 
 & d’acier dans ces Provinces , ils s’ap- 
pliquerent à les mettre en œuvre, & 
le débiterent chez les autres Nations, 
ce qui les mit dans la néceflité de 
conftruire des vaifeaux pour faciliter 
ce commerce. Ils prérendent que Bii- 
boa & Fontarabie furent les premiers 
ports d’E/pagne où Pon en conftruifit 5: 
& où on les employa ; & les autres 
Nations ne tarderent pas à fuivre leur 
exemple. i : 
Les Venitiens entrautres y furent 
portés par la néceffité, & doivent leur 
élévation à celle dans laquelle ils furent 
de commercer. La crainte des Nations 
barbares les ayant obligés de pourvoir 
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a leur ‘sûreté , ils fe retirerent dans les 
Ifles de la Mer Adriatique, où leurs enne- 
mis ne pouvoient les atraquer que par 
‘mers mais comme ils jugerent qu'ils 
pourroient avoir tôt ou tard des vaif- 
feaux , ils en conftruifirent de leur côté 
autant que les circonftances & la nature 
de leurs affaires le leur permirent. Ce 
fut la nature elle-même qui fervit de 
guide à ces deux peuples. 
1°, Les Bifcayens ne tarderent point 
a fe rendre fameux dans la navigation, 
& fe diftinguerent par leur hardiefle à 
braver les orages auxquelles leur mer 
eft fujette. Ils commercerent en fer, & 
fournirent des armes à toutes les Na- 
tions étrangeres. Leurs épées pañlent 
encore aujourd’hui pour les meilleures 
| qui foient au monde. | 
29, Les Venetes , comme je l'ai dit 
ci-deflus , furent contraints de s’adon- 
ner de trés-bonne heure à la naviga- 
tion, par les circonftances méme de 
leurs aflaires. S’étant retirés dans les 
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Lagunes fituées à l'embouchure du P6' 


& de l_ddige, pour fe fouftraire à la 


fureur des Hérules & des Lombards , lef 


quelles font naturellement incultes & 


itériles, le befoin les obligea bientôt: 


à pourvoir à leur fubfiftance, & à 
courir les mers pour fe procurer le 
grain & les denrées dont ils ne pou- 
voient abfolument fe pañler. 

Ils cenftruifirent des vaifleaux , & 


furent chercher du bled le long du 


Golfe; mais on ignore. s’ils s’en pro- 
curerent par la voix ordinaire du trafic , 
ou s'ils firent ufage de celle de la vio- 
dence; je croirois affez qu’ils prirent ce 
dernier parti, d’autant plus qu’ils man- 


quoient de marchandifes , & que les 


Barbares ne leur avoient pas donné le 


temps d’emporter avec eux CADRE 


qu'ils pouvoient avoir. 
Peu nous importe qu'ils s’en foient 


procurés par des voies honnêtes ou par 
la piraterie ; mais toujours eft-il certain | 


qu'ils fe fignalerent dans les affaires” 
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de mer. Ils porterent dans la fuite leur 
commerce dans le Levant, dans la Mer 
Egee, en Italie, dans l’ancienne Grece, 
& dans VEgypte, & en rapporterent 
non-fenlement du bled, mais encore 
les riches marchandifes des Indes Orien- 
Bi; dont jai parlé ci- deffus, Tel 

‘fut le commerce des Venitiens , & il 
augmenta au point que, pendant plu- 
fieurs fiecles , on fut obligé de tirer 
d'eux, les foies, les drogues & les 
épiceries des Indes, de Ethiopie , de 
PArabie & de la Perfe, ce qui leur: 
procura une correfpondance générale 
avec toutes les Nations du monde. Il 
ny a pas plus de trois cens ans qu’ils 
ont perdu ce commerce, comme on le 
verra ailleurs. 

Ils érendirent leur domination dans 
le Levant & dans la Terre Ferme, & fe 
rendtrent maîtres en peu de temps de 
prefque toutes les Ifles du Levant , par~ 
ticuliérement de celles de Cypre , de 
Candie, de Scio & de Negropont , foit 
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par achat, foit par la voie des armes. 
Ils étoient les maitres de toutes celles 
dela Mer Egée, de l’ancienne Polopon- 

nefe , quon appelle aujourd'hui la 
Moree , de toutes les côtes de l'Ærique, 
de lAchaie & de l'Epire ; de toute la 
côte Orientale du Golfe, à lexceprion 
de Ragufe & de Dulcigno, de celle 
de Dalmatie , de Diffrie , de Croatie & 
du Frioul , indépendamment. des Etats 
qwils pofledent encore dans la Lom- 
bardie , comme le Padouan, le Ve- 
ronois, &c. 

Ils durent eette fupériorité à leur 
marine, qui pendant plufieurs fiecles 
fut la meilleure du monde. Aucune 
puiffance ne pouvoit lui réfifter, & ce 
ne fur que vers le quinzieme fiecle ; 
que Bajazet Il. ayant équipé une Flotte 
fupérieure a la leur , trouva le fecret 
de diminuer leur puiflance, & de leur 
enlever la Moree. | 

Ils eurent cependant l’avantage foal 
les Turcs dans les différens combats 
qu'ils” 
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‘qu'ils leur livrerent , & remporterent 
fur eux une victoire fignalée a Lepante, 
Yan 1457; cette fameufe bataille couta 
aux Infide'es foixante - dix galeres, 
‘trenre mille hommes , & vingt mille 
refclaves, auxquels les Chrétiens ren= 
dirent la liberté. 

_ Les Portugais ayant enfin découvert 
une route plus courte aux Indes par le 
Cap de Bonne-E/perance , enleverent. 
“aux Venitiens le commerce des foies & 
“des épiceries dont ils avoient été jul 
qu’alors les maîtres ; depuis lors, leur 
“puiffance a été en déclinant, & Lif- 

bonne s’eft élevée fur les ruines de 
Venife. | 

… Voilà les deux Nations qui encou- 
ragerent les premieres le commerce & 

da navigation après la décadence de 

YEmpire Romain. Il me refte à parler 

de deux autres qui s’y adonnerent éga- 

lement par les circonftances de leurs 

affaires , & par un effet de leur fitua- 

tion & de leur génie, & fur-tout du 

| M 
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befoin où elles furent de trafiquer ; 
ceft des Allemands Teutoniques dont 
je veux parler. Un motif de Religion 
les porta d’abord à fubjuguer les Goths. 
qui s’étoient établis fur les côtes Sep- 
tentrionales de la Mer Baltique, & ils 
durent leur grandeur & leur puifflance 
au foin qu'ils eurent d’encourager les 
talens & l’induftrie des peuples s il eft 
vrai qu’ils tomberent dans la- fuite , 
mais ce fut bien moins par le défaut: 
de commerce, vii qu’il fubfifte encore. 
aujourd’hui , que par les intrigues des. 
Puiflances voifines auxquelles ils s’é-. 
toient rendus formidables, & qui ju- 
gerent à propos de les abaifler. 

On a vu ci-devant comment ces Teu- 
tons s’emparerent de la Pruffe, de la 
Curlande & de la Pomeranie, depuis 
Stralfund jufqu’a Riga, Revel & Nerva, 
& formerent une faciéré de commerce ;. 
& comment les munitions de mer , qui 
d’abord n’avoient fervi qu’à leur ufage, . 
devinrent une marchandife pour les. 
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autres parties du monde. Il me refte 
feulement à ajouter que ce commerce 
» dut néceffairement les engager à conf 
‘truire des vaiffeaux propres pour ces 
mers, & affez forts pour tranfporter 
Te fer, le cuivre, & lés autres mat- 
Chandifes pefantes dont ils trafiquoient. 
‘A leur exemple , les peuples voifins en 
conftruifirent de pareils , & voulurent 
partager avec eux ce commerce lucra- 
tif. Ce n’eft pas tout , ces Teurons de- 
winrent les feuls F ARE de ces mers, 
& le peuple le plus riche & le us 
pui iffant_du Nord. 

Les richeffes qu’ils, avoient acquifes 
‘les mirent en état de s'emparer d’une. 
-vafte étendue de terrein fur la L if | 
tule, & de plufieurs Provinces, en- 
trautres de la Livonie, de la Cur- 
lande, de la Pruffe Ducale, & d’une 
partie dela Pologne & de la Lithuanie. 
“IIS étoient fi puiflans fur mer, que 
leurs Flottes étoient toujours fures de 
remporter la victoire dans quelque 
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endroit du monde qu’elles fe pré- 


fentaffent. à 
Leur hiftoire ne me regarde point ; 


d'autant plus qu’ils formoient un ordre 


de Chevalerie , & qu’il ne s'agit ici 
que de Navigateurs & de Marchands, 
On peut dire cependant qu’en cette 
qualité » ils parvinrent à un degré de 
puiffance , auquel peu de Nations ont 
atteint, 


Leur commerce augmenta même 


- apres que cet ordre fe fut éteint; plu- 


fieurs Villes s unirent enfemble pour 
le continuer, & devinrent plus fleu- 
riffantes qu'elles ne l’avoient jamais 
été. Ce font ces Villes qu’on: appelle 
aujoud’hui Anfeatiques , & les princi- 


pales font , Hambourg, Lubec, Bre- 


men, Dantzick & Konigfberg. 


Ces Villes fleuriffent encore par le 


commerce & par le ‘nombre de vai£ 


feaux qu elles font en état- Wéquiper , 
& toute, à Pexception dela derniere, | 
ont toujours des vaifleaux de guerre. à 


toner. 2 


DEP, Ce 
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Eur folde pour le protéger. Elles ont 
été autrefois affez riches pour mettre 
en mer des Flottes nombreufes, & 
pour déclarer la guerre aux autres 
Nations commercantes d’Europe ; & 
quoique leur foibleffe a@uelle les em- 
, pêche de jouer le même rolle , elles 
ne manquent nt d'hommes ni de vaif- 
feaux pour affurer leur navigation ,. | 
dans les cas où elles ont quelque chofe 
à craindre des Nations voifines, 

La quatrième Nation dont il me 
-fefte à parler , font les Hollandois ,. 
lefquels ont commencé de trés-bonne 
heure à former une marine, & à en- 
voyer des vaifleaux dans les mers du: 
Nord à la pêche de la baleine & du: 
_harang. 

Perfonne ignore’ combien cette 
pêche a contribué au progrès de fa’ 
navigation & du commerce, vi que 
“c'eft par fon moyen que les Anglois: 
& les Hollandois font devenus les deux. 
Nations les plus puiffantes du monde.- 

M 3. 
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On peut dire Cependant que la navi- | 


| 


gation étoit encore dans fon enfance, © 


Les Mathématiques, ni l’Aftronomie | 
ny entroient- pour rien, & les marins : 


navoit d'autres guides ‘que: l’Etoile 
Polaire & la perite Ours, lefquels fer- 
‘voient à les remettre fur la voie, lorf- 
qu’ils venoient à perdre la terre de vue. 
Ils ne connoiffoient ni Pufage de lAr- 
tillerie ,‘ ni celui de la bouffole » & 


toute leur navigation fe réduifoit au 


fimple cabotage. On va voir dans ‘le 
chapitre fuivanr la maniere dont elle 
“s'eft perfetionnée au point où nous 
la voyons aujourd’hui, de même que 
utilité dont elle a été ‘pour le com- 
merce & 5 dÉCOHVETEES, 
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CHAPITRE XV. 


Comment le Fu ni » apres $ etre dell: 
dans le monde, s’ef? étendu d’une.Na- 
tion à Pautre. Caufe de fes progres , 
 @ Découvertes auxquelles elle a donné 
+ dieu. 


Vo: GI phalaies époques qu il eft 
bon d’avoir toujours devant les yeux, 
pour ne points’égarer dans la fui uate de 
cette hiftoire, 
... On peut dire. que l'Empire Benga 
ifs entigrement, détrui lorfque Char- 
_lemagne sempara de l'Italie , & que 
PEmpereur Romain établit fa réfidence 
a Conflantinople, ce qui arriva vers 
Pan 800, 

L'Etat de Venife fut fondé dans 
l’année 453, & ne fut entiérement 
affermi que vers l’an 1120, ou en- 
viron. 

Les Chevaliers de lOrdre Teuto- 

M 4 
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nique commencerent leurs conquêtes: 
vers l’an 1222, Leur premier emploi 
fut de foumettre à leur obéiflance les 
peuples payens qui habitoient la Pruffe, 
& de les obliger à embraffer le Chrif- 
tianifme, Leur établiffement dans la 
Pruffe fut réellement une nouvelle 
découverte pour le monde. Quant aux 
Polonnois, ils embrafferent la Religion 
Chrétienne plufieurs années avant que 
les peuples de la Pruffe, de la Cur- 
lande , de la Samogitie & de la Livo- 
nie en euffent entendu parler. L’opinia- 
treté de ces derniers fut telle ; ils étoient 
fi fort attachés à leurs Idoles, qu'on 
fut obligé d'employer la voie des 
armes pour leur faire recevoir l’Evan- 
gile. 

S'il en faut croire quelques Hifto- 
riens , il y a encore aujourd’hui quel- 
ques Cantons dans les montagnes de 
la Samogitie, dans la Pruffe Polon- 
noife, le défert de Waldfhut, & dans’ | 
la Curlande, où le Paganifme fub- 
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fifte encore. Leurs habirans ont dans 
leurs maifons des Idoles de bois qu ils 
* adorent à l'exemple de leurs ancêtres ,. 
& ne veulent point abfolument en- 
tendre parler du vrai Dieu , regar- 
dant ce qu’on leur en dit comme de: 
\ pures fables. Je reviens 4 mon fujet: 
| dont cette digreflion m’a écarté. 
| Les Chevaliers de: POrdre Teuto- 
nique, ainfi appellés des Teutons ou: 
Germains qui compofoient leurs Corps ». 
furent inftitués par Conrad, Il. Empe-- 
. reur d’allemagne , fous le titre de 
| Chevaliers de Notre. Dame du Mont 
_ de Sion. Saladin les ayant chaffés de la 
Syrie. de toute la Terre Sainte , Henri 2 
| Duc de Mafovie en Pologne : leur 
offrit un afyle dans fes Etats. Il leur’ 
repréfenta le trifte erat des Provinces 
| Septentrionales de ce Royaume , l'ido- 
| Hâtrie fous laquelle gémifloient les ha- 
bitans de la Pruffe Polonnoife & de la. 
» Pruffe Ducale , de Curlande , de Livo- 
pie, &c., & les -exhorta. de travailler: 
M:5, 
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à leur conyerfion, leur faifant donna- 
ticn de tous les pays qu'ils pourroient 
conquérir. Telle fut l’origine des guerres 
fanglantes que ces Chevaliers eurent 
avec les payens , lefquels n’étoient pas 
plus d'humeur à abandonner leur pays 
que leur idolâtrie. Ils vinrent cepen- 
dant à bout de conquérir la Prufe , 
la Curlande & la Livonie, & s’y étant 
établis, ils forcerent les habitans à 
embrafler le Chriftianifme. 

Après, s'être ainfi, mis) en poffeffion 
du pays , ils commencerent à bâtir 
des Villes , à fortifier les ports de 
mer, en un mot, à fe mettre en état 
de défenfe. Ils exterminerent ceux des 
habitans qui perfifterent dans leur ido- 
lâtrie, & obligerent les autres à fe 
retirer dans les déferts de la Ruffie. 
Les Chevaliers inviterent quantité d’Al- 
lemands a venir s'établir chez eux, de 
maniere que le pays fe peupla en très 
peu de temps. La Religion y introduifit 
Ja liberté, & celle-ci le commerce , 


x 
en. 
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. lequel fir en peu de temps des pro- 


grès extraordinaires. On donna à ces 
peuples le nom de Teutons, & à leur 
Gouvernement celui de Teutonigne. 

Ces Chevaliers devenant de jour en 
jour plus puiffans,, fortifierent la Ville 
de Dantzick , bâtirent Elbing » Ma- 


_rimbourg , Konigfberg’, Mittau , Riga 
 & Narva, poufferent leurs conquêtes 


depuis la premiere Ville jufqu’a la der= 


mere, & mirent leurs: fujets en pof- 


feffion de toutes les Villes: firuées fur 


les côtes de la Mer Baltique, & fas 


toutes les rivieres navigables. 
-:Comme le Gouvernement des Che- 
valiers de Ordre Teutonique étoit fondé 


fur la Religion & la liberté , qui , 


comme je lai dit ci-deffus , font les 
deux premiers mobiles de l’induftrie & 
du commerce , les productions natu- 
relles du pays leur en ouvrirent les 


différentes branches. Je mets au nombre 


aa ces productions , 


, 1° L’ambre ,. que l'on Abeculete 
M 6 
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pour la premiere. fois dans la Ar. 
Baltique fur les côtes de la Pruffe, de 
la Livonie, &c., & qu'on ne trou-Ÿ 
voit peut-être dans ce temps-là dans. 
aucun autre endroit du monde connu. 
2°. Le lin & le chanvre , dont on ne: 
peut abfolument fe pañler pour les. 
_voiles & les cordages, | 
3°. La poix ; le goudron & la re: 
fine, apes AE 
4°. On ignore s’il y avoit du fer ou: 
non dans.le pays; mais comme on le 
connoiMoit long-temps auparavant dans. 
la Suede, ily a cout lieu de croire qu’ils 
trouverent le moyen de s’en procurér 
par échange. — | 
Telle fut l’origine du commerce dans 
la Mer Baltique. Je tiens cette décou- 
verte aufla utile, eu égard au temps, 
que celle de l'Amérique ; & Von verra 
ailleurs par quels moyens on l’a pouflée 
au point où nous la voyons de nos. | 
jours. 
On verra encore comment après 
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‘rl de l'Ordre & du Gouver- 
nement Teutoniques ; on établit une- 
le commerçante dans cette partie 
du monde, parmi les principales Villes 
 & les principaux ports dela Mer Bal-- 
» rique, pour protéger le commerce ,. 
_ & comment les autres Villes entrerent 
dans cette même ligue, qui fut depuis. 
appellée Hanfe. J'ajouterai feulement 
que Vérabliffement des Chevaliers Teu- 
toniques dans la Pruffe, fe fir vers l'an 
1232, & non plutôt , ce qui prouve 
la difficulté qu’on trouva à introduire 
… Je Chriftianifme fur les côtes de la 
Mer Baltique. | | 
Cet établiffemenra été nie du 
commerce que l’on fait dans ces mers , 
& il eft encore aujourd’hui un des plus 
floriffant de l’Europe, avec cette cir- 
conftance particulière quil rexige 
aucune efpece monnoyée ; dont la rai- 
_ fon eft que toures les marchandifes que 
nous envoyons dans ces Cantons nous 
Santinutiles, & que nous-né pouvons 
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abfolument nous paffer de celles que 
nous en tirons. 

Ce commerce intérefle non-feule- 
ment |’_Angleterre , mais encore toutes 
les Nations de Europe. L’Efpagne eft 
la feule qui envoie des efpeces mon- 
noyées dans la Mer Baltique, parce- 
qu’elle y envoie rarement fes vaifleaux, 
& qu’elle achete toutes les munitions 
de mer dont elle a befoin des Hollan- 
dois, je veux dire, de la feconde 
main. 

L’Efpagne à part, les Anglois en- 
voient dans la Mer Baltique du poiflon, . 
du fel, du plomb , de l’étain, du fucre abd 
du tabac , toutes fortes de marchan- 
difes des Indes, & des étoffes de age 
& de laine. 

Ils en tirent du fer, du cuivre, de 
la poix , du goudron, du chanvre, du 
lin, du canevas, du fil de carret, de 
la potafle, du cuir de Ruflie , de la 
corne de cerf, de l’ambre , de l’eftur-. 
geon, des planches de chêne & de. 
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fapin, du bois de conftruction; en un 


mot, toutes fortes de munitions de 


‘mer, dont ils ne peuvent abfolument 


fe paffer. 


de 


Le commerce des Hollandois & des 


Francois dans la Mer Baltique ne dif- 


fere pas beaucoup du nôtre. 
. Les Hollandois en tirent quantité de 
froment , en échange des harangs , des 


. épiceries, de l'huile & des nageoires 


de baleine qu’ils y envoient. 
Les Francois en tirent les mêmes 
chofes que nous, & y portent du vin, 
de l’eau de vie, des étoffes de foie , 
des modes, des eaux de fenteur , du 
papier, &c. 

Ces trois Nations n’y portent ni or 
ni argent , ce qui n’empéche pas que 
ce commerce ne foit très-avantageux 


aux unes & aux autres; & les emprunts 


qu'une Nation fait fur Pautre , s’ac- 
quittent par des lettres de change , 


que lon tire ordinairement fur Ham- 
bourg. 


285 Dkcovuvertes: en 


‘Il me refte à parler des Manificl 


tures de draps établies dans les Pays= 


_ Bas , & de la pêche di harang ; deux 
découvertes importantes qui ont beau- 
coup contribué aux progrès du com- 


merce. Je vais parler de leur origine: 


avec la briéveté qu’exige le plan que 

je me fuis prefcrit en compofant cet 

ouvrage. 
Evarrivée des harangs, qui fe rendent 


annuellement & dans une faifon fixe 
dans les mers du Nord , préférable- 


ment aux autres mers d'Europe, eft 


quelque chofe de fi furprenant ,» que je 
ne puis me difpenfer d’en parler , ne: 
fut-ce qu’en vue des ARE que ie 


commerce en retire. 


L'arrivée de ce poiffon peut étre: 
une découverte: dans’ l’hiftoire natu- 
relle ; mais comme elle ne contribue: 


ni à celle d’un nouveau pays, ni à celle: 


d’une nouvelle Colonie, & qu’elle n’a: 
bar conféquent rien de commun aveëé 
celles dont il s’agirici, je n’en parle: 


bi 


“ 
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qu'autant qu'elle intérefle le com- 


. merce. 
La premiere pêche du harang qu’on 


= } 


£ 


“ait connu en Europe, seft faite fur 


‘Tes côtes d’Ecoffe, mais cette Nation 


na pas fu profiter du tréfor que, la 


nature lui offroit: 


| tion de cette pêche, fans nous dire>-- 


Tous les Hifforiens Eeoffois font men- 


fi c’étoit un commerce ol une mar- 


;  chandife ; tout ce que jal pu en 
apprendre , eft que les Hollandois. 


> avoient coutume d’envoyer des vaif- 


_ feaux fur les côtes d'Ecoffe pour en 


%: 


acheter, & l’on peut fixer cette épo- 


que vers l'an 836 ,. ou environ, favoir, 


fous le regne du Roi Alfred. Ce com- 


merce fut d'autant plus avantageux 


aux Ecoffois, qu'ils vendoient leur 


‘poiffon argent comptant; aufli s’en- 


richirent-ils en trés-peu de temps. 
Les Ecoffois s’étant dans la fuite 


- breuillés avec les Hollandois , ces der- 


‘piers ne youlurent plus rien avoir & 
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faire avec eux. Ils furent eux-mêmes 
à la pêche du harang, ce qui caufa la 
ruine de PEcoffe, &attira des richeffes 
immenfes en Hollande. 

Les Hollandois ayant reconnu l'avant 
tage de ce commerce , & trouvant plus 
de harangs qu’ils ne pouvoient en con- 
fommer , ils prirent le parti de les 
faler , & de les débiter dans les pays 
étrangers , & telle fut Porigine.de ce 
commerce qui eft devenu dans la fuite 
fi fameux dans le monde. Je place l’o- 
rigine de cette pêche du hurang , en 
‘tant que commerce, vers l’an:1320, 
peu de temps après que les Teurons 
fe furent établis fur la Mer Baltique. - 

Ce fut environ vers le même.temps 
-que les Flamands établirent chez eux 
les premieres Manufaétures de draps, 
de forte qu'il fembloit que toutes les 
Nations portaflent leurs vues au com- 
‘merce. On verra dans la fuite les Pro- 
gres qu’elles firent. 

> Fayons maintenant fur quel aaa 


~~» 


\4 
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 étoient les chofes en Angleterre, en 
Portugal, en France & en Efpagne ; 
dont le commerce eft aujourd’hui fi 


-confidérable. 


L'Empire Romain périt, comme on 


Pa vu ci-deffus , vers la fin du hui- 


| tieme fiecle , lorfque les Rois de France 
prirent le titre de Rois des Lombards. 


» Différens Princes ayant ufurpé la 
Souveraineté des pays dont ils s'empa- 


rerent , fans que les Remains pullent 
es empêcher , l'Angleterre échut en 


partage aux Saxons , lefquels apres 


en avoir chaffé les Bretons, diviferent 


ice pays en fept Royaumes, dont le 


plus puiffant abforba enfin les autres, 


: comme ceft l’ordinaire dans ces fortes 
de cas. Tels furent les commencemens 


de l’Empire de Charlemagne , qui éroit 
tout à la fois Roi de France & d'Italie, 


- & Empereur d’ Allemagne 


: Comme les Saxons fuceéderent aux 


| SE dans la Monarchie d’ Angleterre, 
: & la conferverent jufqu’a l'arrivée des 
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Normands , il y a tout lieu de croire 
qu’ils s’entendoient très - peu au com- 
merce. Les Souveraims étoient conti- 
nuellement en guerre les uns contre les 
autres , & les peuples gémiffoient dans 
le plus dur efclavage. Leur unique 
occupation étoit de les fuivre x là 


guerre, ou de labourer leurs champs — 


fur le pied de journaliers ; il n’étoir 


F. 


queftion ni de Manufa@ures, mi de : 


commerce. 


Cependant nous apprenons de l’'Hif- — 


toire que la Nation Angloi/e étoit très- 
curieufe de parure, qu’elle aimoit la 


magnificence & VPéelat, & que les 


Gentilshommmes donnoient des gages 
& des habits de livrée à leurs vaflaux , 


& répargnoient rien pour leur habille _ 


ment, Mais d’où tiroient-ils leurs draps? 
Il y a tout lieu de croire que c’étoient 


des Flamands qui en fabriquoient de 


toute efpece, & en fournifloient à la 
France , à P Allemagne , à V'Efpagne & 


al Angleterre, ce qu'ils continuerent: 
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1 de faire jufqu’au temp: que Empereur 
Adrien vint en Angleterre. | 
 Piufieurs raifons, qu'il feroit trop 
Hoes de déduire ici, m’obligent à fixer 
; ‘Pétabliffement de ces Manufa@tures vers 
Yan 260, & je fuis méme perfuadé 
: qu'ils tiroient leurs laines d’Angleterre; 
mais ce ne fut que long-temps après 
q qu elles parvinrent au. point de perfec- 
_ tion où elles font aujourd’hui. 
’ Ceci me rappelle naturellement à 
mon fujer. Ce fut le befoin où font les 
hommes de fe vétit , qui introduifit les 
| ‘Manufadtures. Lufage des peaux de. 
4 bêtes étoit pafle, & les Romains 
| avoient introduit une façon plus élé- 
| gant. de s'habiller. La Manufacture 
. fut done la fille de la néceffité, & le. 
commerce le fils de la Manufacture, 
de même que la navigation l’avoit été 
du commerce. Cette pelage eft 
courte & claire. | 
Le befoin produifit jee nu Gars 
tures ». les Manufactures le commerce , 


a st 
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& le commerce la navigation. On peut 
donc regarder les Flamands comme les 
- premiers Marchands de cette partie 
du monde. Ils envoyoient leurs mar- 
chandifes chez Pétranger pour fe 
procurer les chofes dont ils avoient 
befoin pour occuper leurs Manufac- 
tures. Ces marchandifes exigent nécef- 
fairement des vaifleaux pour faire venir 
les laines d'Angleterre, les huiles de 
France , & la terre à foulon, & quan-- 
tité d’autres matieres d'Angleterre." 
Telle fut Porigine du commerce de 
Flandre. #9-2 
Il eft étonnant que l'Angleterre qui: 
étoit la feule fource d’où fortoit la~ 
laine , qui eft l’ame des Manufactures, — 
put voir de fang froid fes voifins oe ; 
richir par leur induftrie & leur travail , 
fans les imiter ; qu’elle envoyat fes laines | 
en Flandre, à Anvers & à Sluys, tan- } 
dis que les femmes & les enfans mou- 1 
roient de faim faute de travail, & © 
étoient obligés de s’expatrier pour 4 
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chercher leur fubfiftance , & qu'elle 
meflaya point de manufacturer fes 
Jaines, & d’en faire des draps pour les” 
envoyer dehors, après avoir vu les 
. étrangers venir chercher fes laines pour. 
en fabriquer. 

Les Anglois ne fortirent de leur le- 
Fu que fous le regne d'Henri VII., 
favoir dans le quinzieme fiecle. Ce fage. 
“Prince s’apperçut bientôt de l’indolence 

de fa Nation; il fur honteux de voir 
fes voifins s’enrichir par les Manu- 
faGures , & les fiens s'appauvrir faute 

‘en avoir chez eux. Il avoit vécu 
‘quelque temps en exil à la Cour des 
Comtes de Flandre ; il avoit vu de fes 
propres yeux l’opulence de cette Cour, 
J'induftrie des habitans , l’opulence des . 

Villes, & en même temps, que les 
Principes du commerce ne fe trou- 
voient qu'en Angleterre, Cela fit im- 
preffion fur Pefprit de ce Prince avare , 
mais d’ailleurs politique ; & il ne fut 
pas plutôt parvenu au trône ; qu’il réfo- 


$ 
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dut de ne plus laiffer couler cette 
fource de richefle dans les coffres de 
fes voilins, &. d’étab'ir des Manufac- 
tures en Angleterre, perfuadé, ainfi qu'il 
le dit à la Comtefle de Richemond fa 
mere, que non-feulement l'argent ref- 
teroit dans le Royaume , mais qu'il l'y 
attireroit de toutes les Contrées du 
monde ; & l’événement fit voir qu’il 
avoit raifon. 

Pour revenir aux Manufatures de 
Flandre , car ceux qui n’ont jamais lu 
Vhiftoire de leur pays, ne peuvent fe: 
perfuader que les Anglois aient écé 
a lez aveugles pour envoyer leurs laines 
chez les Hollandois , tandis qu’ils man- 
quoient de draps , ni qu'après l'avoir 
fait , ils aient été fi long-temps à recon- 
noitre leur erreur. 

Pour qu’on ne doute point, dis-je, 
de ce fait , je vais rapporter un exemple 
qui s’eft paffé dans le temps d’un des 
plus grands & des plus glorieux de. 
nos Monarques , favoir Edouard III. , 

te lequel . 


DANS LES ARTS ET LES SCIENCES. 289 


peace! porta Phonneur & la gloire de 
la Nation An gluife au plus haut période 
où elle foit jamais parvenue. On faura 
donc que fous: le regne même de ce 
Prince, les Ænglois vendoient encore 
“leurs Jaines aux Flamands. Pour ne 
: Point ennuyer le Lecteur par le recit 
À d'une hiftoire aufli défagréable que hon- 
- teufe , jaime mieux le renvoyer aux 
| Ailes de Rymer, où il verra que l'an 
“ 1338, les Laïques accorderent au Roi 
pour un an, la moitié de la laine qu’on 
2 - recueilliroit dans toute Pétendué du 
Royaume, En conféquence , le Roi en- 
_voya fes Colleéteurs , lefquels prirent 
la moitié de’ la laine des Laïques , & 
“toute celle du Clergé, de maniere que: 
_PAbbaye de Leiceffer feule fournit au 
Roi 18 facs de laine, pefant chacun 
364 livres, lefquels fe vendoient 40 
livres fterlings en Flandre, car en An- 
gletere les 14 livres de laine ne fe ven- 
doient que deux fterlings, ou 48 fols, 
Ceci arriva l'an 1338, | 
N 
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On lit encore dans ces mémes Actes, 
que le Roi envoya en Flandre les Com- 
tes! de Northampton & de Suffolk avec 
dix mille faes de laine , qu’ils vendirent 
dans le Brabant la fomme de quatre 
cens mille livres fterlings, fur le 
pied de quarante livres le fac. vice 
qui eft une fomme immenfe pour ce 
temps-là. | | 

Que fous le regne fuivant ; le Par- 
lement accorda au Roi un fubfide de 
cinquante fchellings fur tous les facs de 
laine qu’exporteroient les Nationaux, 
& trois livres fterlings fur celle qu’ex- 
porteroient les étrangers. 

Ceci me fournit. deux obfervations. 
19, Qu'il falloir que les Manufactures 
fe fuffent extrêmement perfectionnées 
dans la Flandre, le Brabant & le Ha:- 
nauit, Ceft-a-dire, dans les Pays-Bas, 

/& qu’il fe fir une confommation prodi- 
gieufe de laine dans le pays, pour à 
pouvoir en acherer d’emblée dix mille 
facs à la fois, & débourfer une auf — 
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forte fomme que celle des quatre cens 
mille livres fterling. 


2°, Que rien ne prouve plus la ftu- 
pidité de notre Nation, que d’avoir 


» permis qu'on exportât fes laines chez 


 Pétranger pour les manufacturer au 
» profit des Flamands, tandis que les 


. peuples mouroient de faim dans le 


Royaume , au point que, faute de 


travail, ils étoient obligés de fuivre 
des Prêtres enthoufiaftes & des Princes 


. fanatiques dans la Terre Sainte, pour 
fe faire enfevelir dans les déferts d’4- 
rabie , comme s'ils avoient craint de 


manquer de tombeaux en Angleterre. 
Henri VII. fut le premier qui lui 
deffilla les yeux. Il commença par atti- 


rer des ouvriers Flamands en Angle- 


terre, lefquels apprirent d’abord aux 


 Anglois la maniere de filer la laine , 


 & ils y réuffirent fi bien, que les Fa- 


mands eux-mêmes vinrent en acheter , 
_de même que nous en achetons aujour- 


Whui des Irlandois: carils fe trouvoient 
N 2 
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dans le cas où nous nous trouvons :ac- 
tuellement ; les pauvres s’étoient: enri- 
chis, travailloient moins qu'a lordi- 
naire, &. fe faifoient également payer, 
foit que leur befogne fût bonne ou 
mauvaife , car les. pauvres font les 
mêmes dans tous les pays, au lieu que 
les nôtres , je veux dire ceux d’Angle~ 
terre, étoient réellement tels , nécefli- 
 teux & indigens , & faifoient beau- 
coup d’ouvrage pour peu d’argent. Ils: 
n’eurent. pas plutôt commencé à ap- 
prendre à filer, qu'ils furpafferent leurs . 
maitres; & d’ailleurs ilstravailloienta fi 
bas prix, que pendant plufieurs.années 
il,fortic beaucoup moins de laine du. 
‘Royaume, & que les Flamands recher- 
cherent. eux - mêmes celle que nous. 
avions filée, parce quelle étoit plus. 
éftimée que la leur. Elle étoit d’ailleurs 
à fi bon marché, que ceux qui en fai- 
foicnt trañc, s’enrichirent en très-peu 
de.temps..-, | ii 

| Sur ces entrefaites, les Flamands , : 


( 


\ 
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# Yon en croit la tradition , eurent aflez 
peu d’efprit pour prendre ombrage de 
importation prodigieufe de laine filée 
qu’on faifoit d’ Angleterre, & pour l’aflu- 
jettir à un impôt, menaçant même d’en 
défendre l'entrée dans leur pays. 
Comme une découverte en aimene 
pour l’ordinaire une autre , le Roi s’é- 


tant appergu que fes fujets commen- 


çoient a être au fait du commerce des 
laines, & qu'on établifloit des Manu- 
faGtures dans plufieurs Provinces d’_4- 


… gleterre; & fentant d’ailleurs que les 
_ Flamands ne pouvoient abfolument 


: point s’en pafler , réfolut de les obli- 
ger a achetcr notre laine filée , & à la 


payer ce quelle valoit , & donna pour 


cet efkt un acte pour en défendre 


* l'exportation , ce qui ruina entiére- 


ment le commerce des Flamands. 


… Ils en furent ft outrés, que fi leurs 


moyens le leur avoient permis, ils au- 

_roient déclaré la guerre a Henry, & 

desoient venus prendre fes laines par 
N 3 
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force ; mais il ne les eraignoit point. 
Els furent donc réduis à courir le monde 
pour amafler de la laine pour leurs 
Manufa@ures. Ils en tirerent de Nor- 
mandie, d’Efpagne, d'Ecoffe & d’Ir- 
Lande ; mais aucune , fi l’on en excepte 
la derniere, ne valoit celle d’dngle- 
terre , de maniere qu’ils furent obligés 
de revenir à nos laines filées, dont 
ils venoient de défendre Pentrée chez 
eux , trop heureux encore: de ce qu’on 
leur permit de le faire , quoique ji- 
gnore fi Henri en défendit jamais l'ex-. 
portation ; car bien qu'on edt établi 
plufieurs Fabriques de draps en Ængle-. 
terre du temps de ce Prince, elles n’é- 
‘toient point affez nombreufes pour 
confommer toutes les laines de notre 
eru, ni pour fournir des draps à la 
Nation & à l'étranger, comme nous 
l'avons fait depuis. Mais ce fut tou- 
jours un bonheur pour le peuple de 
favoir la filer; & peut - être. même: 
qu'après en avoir manufacture ce qu’il 
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‘dui en falloit pour fon ufage , elle 
“porta le furplus chez l'étranger. 
Les premieres Provinces où l’on éta- 
blit ‘des Fabriques de draps, furent 
_ Celles d’York & de Lancaffre, favoir 
à Leeds, Wakefield & Hallifax dans 
la premiere, & Rochdale & Manchef- 
+ ser dans la feconde, dont les Fabri- 
ques fubfiftent encore aujourd’hui. 
On en fabriqua dans la fuite dans 
les Comtés Occidentales d'Angleterre, 
É ‘comme Gloucefter, Wilts & Senet, 
nee fur-tout à à Berkfhire: 
Mais les Fabriques de draps ra 
. quirent leur entiere maturité que fous 
. le regne de la Reine Elizabeth , que 
des Famarids , pour fe fouftraire aux 
~ perfécutions ai Duc d’?Albe & des 
Efpagnols , vinrent fe réfugier en An- 
 gleterre, favoir , à Norvvich, à Ipfvvich, 
a Colchefter, à Cantorbery, à Exeter, 
&c. apportant avec eux leurs Manu- 
“faGtures’ & des ouvriers pour les fecon- 
der. Les Anglois qui ont plus de talent 
N 4 
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pour perfectionner les Arts que pour 
les inventer » Sy; adonnerent à. leur 
exemple, & ne tarderent pas à fur- 
paffer leurs maîtres, | 
Les progrès de. la navigation ne 
furent pas auffi rapides; & quoiqu’on 
-eût perfetionné la eonftruétion des 
vaifleaux, & que le Roi EdouardIll., 
& celui de France, euffent mis aa 
mer une Flotte de cinq cens voiles “sf 
il paroît cependant qu'on ne connoif- | 
: foir ni la bouffole ni la poudre 3 à canon oe 
"& que les combats de mer fe rédui- : 
foient à l’abordage ,& qu après avoir | 
harponné les vaiffeaux, on fe battoit à 
coup d’épées., de lances, de flêches. & 
de traits, de même que fi on eût été 
fur terre, 

Les }’enitiens continuoient cependant 
à faire le commetce des Indes & de 
Perfe; les épiceries étant arrivées dans 
la Mer Rouge , ils les voituroient par 
terre jufqu'a Ælsxandrie, & delà par 
mer à Venife. Quant aux foies crues, 
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on les tranfportoit d’I/pahan à Alep’, 
d’où les marchands Venitiens les por- , 
| soient a Smyrne & a Scandaroon , 
comme on le pratique encore aujour- 
dhui , & les vendoient aux Lombards. 
Les François s'étant enfuite adonnés 
’ aux Manufactures de foie, elles leur 
_ procurerent des richeffes immenfes , 
-aiafi qu’on le verra dans la fuite. 
Voyons maintenant quels furent les 
- progrès des Sciences depuis le onzieme 
| fiecle jufqu’au treizieme , afin de ne 


+ point perdre notre objet de vue, 


N 5 
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mes 


CH. À Piro EN ie 


Progrès que firent les Sciences apres la 
chûte de 2 Empire Fomain. 


I L eft conftant que les Belles-Lettres 
& la Philofophie ont fleuri fous l’'Em- 
pire des Grecs & des Romains. Il ne 
faut que lire Phiftoire pour s’en con- © 
vaincre , & les Ecrits de Plutarque, de 
Xenophon , d’Homere , de Virgile , 
d’Horace , de Lucair , de Juvenal , 
de Ciceron , de Séneque, &c. font au- 
tant de monumens de la profondeur de. 
leur jugement, de la beauté de leur 
langue, &.de leur favoir dans l’élo- 
‘quence, la poéfie, &c. 

Après que les Romains eurent em- 
braffé Je Chriftianifme, leur {avoir fe 
tourna d’un autre côté. Les premiers 
Evêques Chrétiens frent leur principale 
étude de la Religion. La Philofophie | 
des Anciens confiftoit nrincipalement | 


& 
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dans des préceptes de morale , de vertu 

& de Jurifprudence ; dans des Sen- 

tences & des Difcours Oratoires a la 

louange de leurs Héros; & quelque- 

fois de leurs Dieux. Les Philofophes 
Arhéniens sattachoient’ à infpirer des 
bonnes mœurs & des fentimens ver- 

tueux à leurs difciples , & l’on prétend 

que le fage & favant Séneque » dans fes 

derniers momens , faifoit des difcotirs 

“de'morale à fes éleves. Les parens s’étu- 
dioient fur toutes chofes à donner des 

bons maîtres à leurs enfans , qui puflent 

les conduire dans le chemin de la vertu, 

- On ignoroit dans ces temps- R°ce qu’on 
rappelle Pétude” des Langues. ss 
“Strabon & Phirargid ’ écrivoient ; tout 
Je monde parloit Grec; SC ‘écrire eh 
| Grec, c'éroit écrire aie maniere in-~ 
‘telligible pour tout le monde. Pais Le 
Pein ps” “que Séreque À écrivoit ,} & que 
Cicéron! Räranguoie dans le? Senet 3 le” 

‘Patin étoit une Jangüe univétfelle ~ 
Les Romains excelloient dans toute: 
N- 6 
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efpece de favoir. Leurs Orateurs s’énon- 
goient avec la derniere élégance, & 
raviffoient ; l’efprit & l’ame de leurs 
Auditeurs.La Langue Latine étoit au 
comble de fa perfetion du temps de 
Ciceron , & jamais homme ne l’a mieux 
pollédée que lui.’ | 
Je parle ici du temps où Rome & 
la Grece étoient: encore plongées dans 
des ténébres de l’idolâtrie. Eft-ce donc 
que la Religion nuisit aux Sciences? 
Tour au contraire. Origene enfeigna la 
Philofophie à Antioche , & Saint Cy- 
prien la Théologie & la Philofophie à 
Carthage > & tous deux: ne fe diftin-- : 
guoient pas moins. par leur favoir. -que 
par leur piété. Après la chiite de PEm- 
pire Romain ,.les Belles- Lettres. com- 
mencerent à décliner ; la Langue Latine 
fe corrompit , & ne conferva: fa pre- 
_muere» pureté .que chez les Auteurs 
anciens ; & l’on fut obligé de Pérudier 
à fond pour pouvoir a: les Ecris 
des:Peres, | 
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. Il fallut donc aller aux écoles pu- 
. bliques pour y étudier les Auteurs claf 
fiques. La même chofe arriva aux Juifs, 
par rapport à l’Hebreu ; car les enfans 
 d'J/raël , ou plutôt de Juda, pendant 
les foixante-dix ans de captivité qu’ils 
! pafferent à Babylone , oublierent ) He: 
brew qui étoit leur Langue maternelle, 
. & apprirent le Chaldeen qui éro celle 
des Babyloniens , & enfuite le Grec. 
L'ancien Hébreu he fe conferva que dans 
le Talmud & dans les Ecrits des Rabbins, 
ce qui lui. fit donner le nom d’Hébreu 
Rabbinique ; & ceux qui voulurent l'ap- 
prendre , eurent recours à eux. 

Dela vient que la connoiffance des 
| Langues , telles que le Latin, le Grec, 
P Hebrew » eft appellée favoir, & qu’on 
donne le nom de Savans à ceux qui les 
, poffédent. Un homme a beau entendre 
toures les autres, Langues qu’on parle 
en Europe MARINE beau favoir PAftro. 
nomic , la. Géographie » & toutes les 
autres branches des Matl.émauques é 
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etitil lu toutes les Hiftoires Civiles 5 
Eccléfiaftiques , facrées & profanes ; 
fütil habile * Ingénieur , Pilote con- 
fommé, il ne paffe point pour favant 
Sil ignore le Gree &le Latin, ce qui 
felon moi eft une erreur groffiere. 
Après avoir parlé du favoir de ces: 
anciens temps , il me refte a examiner 
la Philofophie qui avoit cours dans le 
monde , & la connoiffance qu’on 
‘avoit des mouvemens , de la grandeur, 
de la diftance & de l'influence des corps 
céleftes ; en un mot, de l’Aftronomie , 
qui pafla des Chzldeens & des Perfes aux 
Mrabes , & de ceux-ci aux Egypriens ‘ 
‘d’où elle fe répandit enfin dans rout le 
ihonde connû. Je dis donc qué PÉgypte 
fut’ pendant plufieurs fiecles le’ centre 
des Sciences , & que le premier fy f 
ftéme iol feabe ed qu'on ait lu dans 
les Ecoles, a ete celui. ‘dé Proton , 


qui Conferve encore fon hon 1 
C'étoit beaucoup ‘dans Pétat” d’en- 
fance où étoit le mondé ; & les hommes. 


| 
vs 


- 


: 
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croyoient avoir fait de grands progrès 


Torfquw’ils pouvoient rendre raifon des 


phénomenes céleftes conformément au 
 fyftême de Prolomee, lofqu’il s’éleva 
 cout-a-coup dans un canton des plus 
plus reculés de PErope, éloigné de 


| 1500 milles de la Ville de Rome, un 
pauvre Prêtre Polonnois , appellé Nz- 
* colas Copernic , qui en publia un nou- 
“ veau, & plus conforme a la vérité que 
celui qui avoit eu cours jufqu’alors , 
» auffi fut-il généralement applaudi. 


Copernic rejetta abfolument l’ancien 


* fyftème de Prolomee , donna un nou- 


veau fyftème des corps céleftes, de leurs 


. mouvemens & de leurs diftances , & 
te démontra fi bien , qu'on embraffa 
généralement la nouvelle Philofc ophie. 


Il eft vrai qu’on fe moqua d’abord 


“de lui. Les hommes eurent peine à fe 
“défaire de opinion dans laquelle ils 
'avoient été pendant près de 4000 ans 
* que le foleil fe levoit & fe couchoit , 
d'autant plus qu’elle éroir appuyée dé 
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l’Ecriture ; ils ne purent concevoir que 
la Terre pit fe mouvoir fur les Poles 
de l’Ecliptique avec aflez de vitefle pour 
parcourir 21000 milles dans l’efpace de 
24 heures fans qu’on s’en appergfit 3 en 
un mot, on le traita de fou & de 
vifionnaire. : 
A la fin pourtant fes raifons préva- 
lurent; on adopta fon fyftême au bout 
de quelques fiecles , & Pon rejetta 
celui de Prolomeée comme ridicule & 
abfurde. | 
Copernic naquit à Thorn dans là 
Pruffe Polonnoife, qui eft une Ville 
fituée fur la Viftule, & la premiere où 
Pon ait conftruit un pont. Il étox T a 
logien , Médecin & Philofophe , 
Chanoine de la Cathédrale de AS 
dans la Pruffe. Il fit fa principale étude 
de PAftronomie ; il voyagea en Italie, 
& s'étant fixé à Rome, il y enfeigna 
fon nouveau fyftéme ,. & s’attacha 
grand nombre de difc:p #5. Il naquit 
Lan 1473 & l’on prétend qu'il ne 
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fit que renouveller Phy pothefe d’4ri/- 
argue, Aftronome Grec ; mais on ne 
peut difconvenir qu'il ne l’ait perfec- 
-tionnée, de maniere qu'il peut pafler 
pour en être PInventeur. 

On fuppofe dans ce fyftéme que le 
foleil eft au centre du monde , & que 
Ae Ciel & la Terre tournent autour du 
…{oleil felon leurs différens périodes : pre- 
:mierement Mercure en près de quatre- 
ingts-huit jours ; puis /enus en deux 
cens vingt-quatre jours, un peu plus ; 
enfüite la Terre ayec'la Lune fon fatel- 
lite, en trois cens foixante-cinq jours 
& un quarts Mars environ en fix cens 
“quatre-vingts-fepr jours ; Jupiter & fes 
“quatre Lunes , environ en quatre mille 
trois cens trente-trois jours; & enfin 

Saturne, en un peu plus de dix mille 
fept cens cinquante-huit jours, avec 
“les cinq fatellites qui tournent autour 
de lui, Au-delà , c’eft-à-dire au-deflus 
_de toutes ces Planertes , eft le Firma- 

ment, ou la région des Etoiles fixes 5 


6 
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qu'on fuppofe être toujours à une égale 
diftance du foleil , qui eft le centre au- 
tour duquel elles tournent. Pour repren- 
dre fon fyftéme en peu de mots; le 
foleil eft immobile au centre du monde; 
Mercure, Venus , la Terre, Mars , Jupi- 
ter & Saturne , tournent autour du 
foleil , chacune dans fon cercle ; mais 
la Terre a un autre mouvement fur fon 
axe, & la Lune fe meut autour de la’ 
Terre; ce fyftéme fauve la difficulté où 
Pon eft d’expliquer comment le foleil 
peut pareourir dans: Pefpace d’un jou 
un cercle auffi immenfe. Mais quoique 
Copernie place le foleil au centre du 
monde , fixe & immobile, cependant: 
fes Sangh RU jui donnent un mouve- 
ment circulaire autour de fon axe, & 
lui font achever fa révolution-en vingt 

fept jours. Ils ont imaginé cette hypo: 
thefe pour rendre raifon de lappa- 
rence des taches qu’on remarque fur 
fon difque , lefquelles fe mouyent dans 
Je même efpace de temps. Copernie 


” 


Eye 
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donne trois mouvemens à la Terre: le 
‘premier , quelle acheve en un jour ; le 
_fecond , qui eft annuel ; & le troifieme, 
“qui fait que fon axe garde toujours la 
même pofition, La révolution journa- 
“iere eft celle que la Terre fait en vingt- 
quatre heures autour de fon axe, de 
maniere que la partie qui eft tournée 
vers le foleil, eft toujours éclaireé » 
“& l’autre dans l’obfcurité. Le mouve- 
“ment annuel eft celui qu'elle fait autour 
du Z opaques entre Venus & Mars. Ce 

pecrnicn fert à rendre raifon de la diffe- 

| rence des Ci , & de l'inégalité des 
\ jours dans les différens climats du 
. monde. Plufieurs favans hommes, à fon 
exemple , ont imaginé d’autres fy{- 
_.témes. 

On peut mettre de cenombre Tycho- 
Broche, premier Aftronome du Roi 
de Danemarck , lequel inventa un fyf- 
_ téme différent des deux autres , qui n’a 
à point été reçu , la mort l’ayant empêché 


dele perfectionner. Celui de Copernic 


+ 
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au contraire , fait depuis deux cens ans 
Pétude de tous les Aftronomes , & eft 
aujourd’hui univerfellement: reçu. 

Il me refte à parler d’une autre dé-. 
couverte dont le monde eft redevable 
au climat du Nord, quoiqu’elle n'ait. 
point été faite dans le même pays; c’eft 
celle de lImprimerie. Il eft vrai que 
l'autre eft beaucoup plus fublime ; mais 
celle-ci mérite de tenir parmi les Arts. 
le. même rang que l’autre parmi les. 
Sciences. On la doit à Æo/fer d’Harlem, — 
& c’eft-la qu’on l’a mife en ufage pour | 
la premiere fois. Il eft vrai que Guttem- ” 
berg & Fauflus qui avoient été à fon. 
fervice , l'ayant quitté , porterent cette it 
invention, le premier à Mayence, & | 
le fecond a Paris , ce qui fit. croire ” 
qu’ils en étoient les Auteurs, fi bien 
qwaujourd’hui même Mayence difpute — 
la gloire de certe fameufe découverte 
à Harlem. Quant à Fauflus , il avoua — 
dans la fuite la vérité du fait, & l'on” 
publia à fon fujet un conte que le Lec- ” 
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teur fera peut-être bien aife de favoir 
à caufe de fa fingularicé. 
- Onn’avoit connu jufqu’alors que les 
‘Manufcrits , & ils étoient fort rares & 
fort chers. Budi ayant imprimé un 
Pfeaurier & quelques livres du nouveau 
Teftament , les porta à Paris >» & les 
Bo pour des manuferits le prix qu’il 
voulu. Quelques Doéteurs de la Fa- 
culté les ayant examinés avéc attention, 
furent furpris de tps a a qui y 
régnoit. : 
. Ils obferverent que toutes Jes lignes 
étoient de la même. longueur, & tous 
les. mots placés de méme, & que les 
lettres particulieres fe trouvoient ‘exac- 
tement dans la même page & dans la 
méme ligne, dans tous les livres; en 
un mot, que les fautes & les correc- 
tions étoient partout les mêmes. Ils 
queftionnerent Fzuflus la-deffus , & il 
leur. répondit que l’uniformité qu'ils 
admiroient, étoit Peffet de l’exairude © 
& de attention de fes Ecrivains. Ils 
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furent peu fatisfaits de fa réponfe, & 
perfifterent a foutenir que la Hole écoit 
impoflible. 

Fauflus ayant répondu à leurs quef- 
tions d’une maniere vague , ils conclu- 
rent qu'il étoit magicien, & qu’il avoit 
fait un pate avec le Diable , & en 
conféquence , ils le dénoncerent aux. 
Magiftrats , réfolus de le faire punir de 
mort. Le pauvre Imprimeur eut beau 
fe défendre , on faifit fes livres, & le 
peuple les ayant examinés , le trouva: 
d'autant plus coupable , qu'il s’étoit 
fervi du miniftere du Démon pour écrire 
la parole de Dieu. 

Enunmot, la chofe fut portée filoin, 
qu'il auroit été pendu comme forcier , | 
s’il n’eût révélé fon fecret, & ce fut ce 
qui le fauva. Voila quelle fut Porigine 
des lettres ou caracteres dont on fe fert 
pour imprimer les livres, & l’on ne 
peut nier que cette découverte n’ait été 
d’une grande utilité au public. 

L'invention du papier fuivit de près” 


\ : 
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at’ «elle de PImprimerie. On le connoifloit 
Macs » mais lufage en devint depuis 
plus fréquent que jamais. Il fut inventé 
à Bafle fur les confins de la Suiffe, ou 
y eh ce fut deux Grecs qui Py appor- 


répandit dans I’ one » à Genes, en 
An 
J rance,en Hollande, de maniere qu’on 


en ht au Gabe hat par-tout; méme 
| dans PAfe. 
. Le monde , qui jufqu’alors avoit été 
Bianzé dans l’inaction & dans l’igno- 
rance > Commença enfin à fortir de fa 
Due: ; & à dire vrai, à quoi eut-il 
pu employer fon induftrie. Les Ama- 
fer des Arts n’avoient d’autre guide 
“que la nature. Copernic lui-même ne con- 
noifloit ni la grandeur ni la diftance 
Hes planettes ; on en a été redevable à 
la découverte du Télefcope. Il ignoroit 
la grandeur du diamétre du foleil , l’an- 
neau & les fatellires de Saturne ; en un 
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mot, le fyftême folaire. H établit fon 
fyftême fur de fimples conjectures, & 
il fut aflez heureux pour rencontrer la 
vérité. On étoit dans les ténebres les plus 
épaiffes, & ce n’a été que de nos jours 
qu’elles fe font diffipées. | 

Ce n’eft que depuis peu que l’on con- 
noît Euelide & fes élémens. Archimede 
étoit mort, & paroiffoit avoir emporté 
avec lui toutes fes jeu ah Mathe- 
matiques. 

Cependant le defir de favoir étoit gé- 
néralement répandu dans le monde. On 
aimoit l’Aftronomie , & Copernic n'eut : 
pas plutôt commencé à l’enfeigner à. 
- Rome, qu'on accourut de toutes parts 
pour profiter de fes leçons. Il forma des 
difciples plus favans que lui, & qui pro- 
fitant de fes découvertes , trouverent le 
moyen de perfectionner fon fyftême. On 
ne s’en tint pas à cette feule Science ; on 
étudia la Géographie, Y Arithmetique , 
les Mathematiques , & Yon fit dans ces. 
Sciences les progrès les plus rapides. 

Il 
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Il eft bon d’obferver que de prefque 


toutes les découvertes les plus favantes 


& les plus utiles fe font faites depuis l’an 


- 1400 à 1600. Quelques-uns prétendent, 


ileft vrai , que la plüpart de celles dont 


| nous nous .vantons , étoient connues 
_ depuis long-temps dans la Chine, mais 


© — . \ 

j'ai de la peine à me le perfuader. J’avoue 
que nous n'avons jamais pu imiter ni leur 
vernis ni leur porcelaine, mais cela 


| vient bien moins du défaut d’adrefle & 


. 


. de favoir , que deceluides matériaux & 
de la différence du-climat. 
L’[mprimerie fut inventée par Kofler 
en 1428, ou 1430 ;le papier en 1452, 
& la gravure en taille douce en 1460. 
» Ces découvertes furent fuivies de celles 
del la poudre à à canon & des armes à feu. 
“Il. étoit moralement impoffible que 
‘les hommes connoiffant la force de la 
» poudre ; ne s’en ferviflent point dans 


_ leurs guerres. 


a 
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+ 
< 
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Ii fe préfente ici une réflexion que 


» je ne puis pafler fous filence. D’ob vient 
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la Providence n’a-t-elle pas permis que 
invention de la poudre à canon fût ré- 
fervée à un feul Prince ou à une feule 
Nation, de maniere que les autres ligno- 
raffent , ce qui l’eût mis à même de con- 
quérir tout le monde? Car il eft évi- 
dent que rien n’auroit pu réfifter a des 
troupes qui auroient eu un moyen auffi 
facile pour vaincre leurs ennemus. Je 
réponds à cela que nous en ignorons 
Vhiftoire, ou que cette découverte fe 
répandit avec tant de rapidité , que ceux 
qui l’avoient faite, n’eurent pas le tones 
d’en profiter. 

La découverte de la poudre à canon 
a donné lieu à celle de la fortification 
moderne , des batteries , des tranchées, 
des fapes , des mines , des contremines 
& de l'artillerie , fous laquelle on com- 
prend les canons , les mortiers, les Hau- 
bitz , les bombes, les grenades , &c. 
que l’on ne connoifloit point aupara- 
vant. 

Comme ce font-la des découvertes 
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“modernes, & par conféquent eonnues 
de tout le monde, j'aime mieux paffer 
à d’autres plus anciennes , perfuadé 
qu’elles feront beaucoup plus de plaifir 
au Lecteur. On obfervera donc que dans 
‘ce même fiecle , les hommes ayant per: 
feétionné la navigation , fe fervirent 
des connoiffances qu’ils avoient acquifes 
‘pour découvrir de nouveaux pays. Les 


Portugais & les Genois ayant franchi 


‘Tes Mers, pénétrerent dans des pays 


dont on n’avoit eu jufqu’alors aucune 


<onnoiffance , & leur exemple fut bien= 
‘tot fuivi des E/pagnols , des Hollandois, 
des Anglois & des Francois. 

On peut mettre la Bouffole au nom- 
bre des découvertes du quinzieme fiecle. 
J'aurai occafion d’en parler ailleurs , & 
je n’en fais mention ici que pour mon- 
‘trer combien cette heureufe découverte 


‘contribua à perfectionner les connoif- 
… fances des hommes, & augmenra le defir 


‘qu'ils avoient d’en acquérir de nou- 
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Condition négative du monde par rapport 
aux rts, aux Sciences & au Com- 
merce jufqu'au treizieme frecle. Son 
ignorance. Sommaire abrége des décou- 
vertes qu’on a faites depuis. 


On a vu ci-deffus: Pignorance où 
étoient les hommes par rapport au com- 
merce & à la navigation vers le’ dou- 
zieme fiecle; & ils n’étoient pas plus 
favans dans les Sciences utiles ; ils n’a- 
voient d’autres connoiffances que celles 
que leur diétoient la nature & le befoin. 


Leur entendement étoit auffi borné que 


les maifons qu'ils habitoient ; à peine 
connoifloient-ils la quatrieme partie dy 
Globe , & favoient-ils de avert de ce 


#. qu'on a fu depuis. 


Ils avoient une Philofophie fans expé- 
riences , des Mathématiques fans inf : 
trumens, une Géographie fans échelle, — 
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une Aftronomie fans démonftration. Ils 
_ faifoient la guerre fans poudre ,nifufils, 
nicanons , ni mortiers ; leurs feux d’ar- 
 tifice fans fufées ni ferpenteaux: Ils na- 
vigeoient fans bouflole ; ils obfervoient 
les Aftres fans télelcopes, & mefuroient 
… les latitudes fans favoir ce qu ‘ils fai- 
4 foient. . 
; On ne connoiffoit ni PImprimerie , 
i. ni V’encre, nile papier. Les Amans écri- 
» voient à leurs Maftreffes fur des ais pref 
À que: auffi grands que des tranchoirs. Ils 
% LS *habilloient fans manufactures, & leurs 
* plus beaux habits éroient de peaux de 
| bêtes fauves. 
| Ils commerçoient fans: Heres de 
4 compte, & établiffoient leurs corre 
… pondances fans potes. Hs avoient une 
Chirurgie fans Anatomie , & des Mé- 
decins fans matiere médicale. 
Ils donnoient l’émérique fans hype- 
eacuana; ils faifoient des véficatoires 
fans cantarides , & guériffoient les 
 fievres fans quinquina. 
“a O 3 
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Leur favoir dans la Géograhie n’étoit: 
pas plus étendu. Ils n’avoient vu ni le 
Cap-Nord, ni celui de Bonne-Efperance. 
Ils ne connoiffoient que la France , VE 
pagne , l'Italie, Allemagne , la Grece, 
VAfe Mineure , les Contrées Occiden-. 
tales de la Perfe, de PArabie:; les cotes 
Septentrionales de l'Afrique , & les Ifles - 
de la Méditerranée; je doute même 
qu'ils euffent une parfaite connoiffance ; 
de ces pays. Par exemple: 
left à croire que les Romains igno- 
rolent que l'Irlande. , la Norvvege ; le: 
Danemarek exiftaffent. Les Danois &- 
les Irlandois ne fe firent connoître pen- 
dant plufieurs fiecles , que par deux. 
endroits qui ne {eur font pas beaucoup. 
d'honneur , les premiers par leur pira- 
teries, & les feconds par leur ftu- 
pidité. 

On n’avoit jamais été dans l’Ælema- 
gne, la Pologne, la Hongrie, plus loin. 
que PElbe, la Viftule & le Danube. 

On ne connoiffoir ni la Ruffie, ni la. 
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Chine; & quant au commerce del’ Inde, 
il fe réduifoit à celui de Suratte & de 
lacére de Malabar. 

L'Afrique , comme je l’ai dit ci-def- 
fus , avoit été un peu mieux connue ; 
mais après la ruine de Carthage , on 
oublia entiérement la côte Occidentale, 
& Pon s'ên tint à celle de la Mediter- 
-ranee , encore les Sarrazins la ruinerent- 
ils d’un bout à l’autre, 
_ On n'avoit point encore découvert la 
Mer Baltique ; car les Teutons ne sy 
_ établirent que dans le treizieme fiecle.. 
| En un mot , la navigation étoit dans 
- l'enfance , & comment eût-on pu conf- 
* truire des vaifleaux, va qu’à la réferve 
? de ceux que les Venitiens équipoient 
dans le Golfe Adriatique , on ne 
* pouvoit tirer des matériaux que de 
b la Poméranie, de la Pruffe & de la 
| Livonie. 

Voilà quels étoient les pays que l’on 
connoifloit ; & quant aux découvertes , 
elles étoient très-peu de chofes en com- 

O 4. 
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paraifon de celles qu’on a : faites dans 
notre fiecle, | 

On n’avoit point encore entendu 
parler de l'Amérique, & Yon ne foup- 
çonnoit même pas qu’elle exiftat. 
- On ne connoiffoir ni les côtes da 
Greenland, ni celles de Spitzberg » mi 
la pêche de la baleine ; le Marin le plus 
hardi fe feroit enfui s’il en avoit vu une, 
On n’avoit point encore -découvert les 
côtes d’ Angola, de Congo , ni celle- 
d’or, nt celle des dens , depuis le quin- 
zieme degré de laritude Septentrionale ,. 
jufqu’au-vingt - cinquieme de latitude. 
Méridionale , d’où. Pon a tiré depuis 
des richeffes immenfes. | 

Onignoroit entiérement le commerce 
des Indes Orientales, de même que celui 
de la Chine. On ne connoifloit nz le the 
ni le Café; on n’avoit jamais navigué | 
dans la mer des Indes, ni dans celle | 
du Sud, ni dans l'Océan Atlantique ; 
perfonne n’avoit of€ pañler le Détroit, 
ou fi quelqu'un. ayoir été affez -hardi | 
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pour aller jufqu’a Sale & à Sainte-Croix, 

ce navoit été qu’en rangeant la côte 

7 d’ Afrique. 

Les mers du Nord avoient été juf. 
qu'alors impénétrables. Nous devons la 
découverte de la Mer Blanche & d Arch 
| Angel a Monfieur Hugues Willoughby , 
_ lequel doubla le premier le Nord Kyn; 

‘mais cette découverte lui couta cher ; 

; Gl périt de froid avec tout fon équipage 

fur les côtes de la Laponie, & Mon- 
fieur Chancelor fut aflez heureux que 

> d'arriver dans la Mer Blanche , où ja- 
mais Chrétien n’avoit été avant lui, 

» Tel étoit Petar des chofes au commen. 

cement du quinzieme fiecle, lorfque 

1 “les hommes , qui jufqu’alors. avoient 
vécu dans la ftupidité & l'ignorance ; 
S >adonnerent tout-a-coup aux Arts & 
‘aux Sciences, dans. la vue d’acquérir 

4 ‘les connoïffances & les lumieres dont: 

ils étoient privés. 

Qui  croiroit que cette partie 
Hide monde , aujourd’ hui fi éclairée: 

à Q. 5 | 
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ignorat, il y a deux cens ans, qu'il y- 
‘avoit une Ruffie, une Chine, une Guinées.. 


un Greenland, & un Cap- Nord; & qua- 


près quatre mille ans d’expérience ,. 
elle ne fut pas même fi l Amerique: 


exiftoit. 


Quels progrès n’a-t-on pas fait depuis - 


deux fiecles dans les Mathématiques , 


PHiftoire naturelle , & .dans les autres . 


Sciences P 3 per 
Qu’étoit le monde avant ce temps-la , 
& a quoi les hommes s'appliquoient: 


* 


ils ? Les riches n’avoient aucun com-. 
merce, & les pauvres manquoient de 


travail. Uniquement occupés de la - 


guerre, ils mettoient leur gloire à s’é- - 
gorger les uns les autres, comme fi la. 
nature ne les eût créés que pour faire 


le malheur de leurs femblables. : 


Qu'on me cite un homme qui fe foir 
diftingué dans ce temps-là par fes con- 
noiflances dans le Commerce , les Ma- 
thématiques & la Philofophie expéri-- 


mentale P Qu'on me nomme un Walter 
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Raleigh, un Verulam, un Boyle & un 


EN 


Nevvton. On ne confultoit point la na- 
ture, & la nature étoit avare de fes 
fecrets. On ignoroit alors qu’elle fut la 
fource de toutes les connoiffances hu- 
maines. 
Voyons maintenant fi nos lumieres 
font auffi grandes qu’on le prétend , 
& fi nous avons profités des avantages 


” que nous avons fur les temps qui nous 


ont précédés, autant que nous aurions 


dû le faire. On eft furpris de l’igno- 


rance dans laquelle les hommes ont 
vécu pendant tant de, fiecles, & je ne 


doute point que ceux qui viendront 


après nous , ne foient également é:on- 
wés de la nôtre. - | 

. Que diront-ils de nous s’ils viennent 
jamais à trouver la longitude? Ils feront 
auffi furpris de notre ignorance & de” 
notre ftupidité , que nous le fommes de” 
celle de Francois Drake & de Walter: 
Raleigh , \efquels connoiffant Pufage- 
de la bouflole , & fachant que la terre” 
. O 6 
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& l’eau ne forment qu'un même globe. 
prenoient la route des Canaries, d’où 
ils fe-rendoient aux Ifles Caribbes , & 
dela dans le Golfe de la Floride, & 
cotoyoient enfuite la Caroline pour fe 
rendre à la Virginie , dont le trajet 
eft tout au plus de mille lieues. 

Que diront-ils des Ænglois & des 
Efpagnols , qui pour aller dans la Mer 
du Sud , traverfoient le Détroit de 
Magellan qui a cent lieues. d’étendue, 
& par otivraifemblablement aucun vaif 
feau ne paffera jamais plus, aulieu de 
doubler le Cap Horn ? 

C’eft ainfi que nos connoiflances fe 
perfeétionnent tous les jours , & l’on 
auroit tort de croire qu’il ne nous refte 
plus rien-a découvrir. J'efpere même. 
avant de hnir cet Ouvrage , convaincre 
le Lecteur de ce que j’ai dit au com: 
mencement , que les connoiffances que 
nous avons acquifes ne fervent qu’à moti 
trer le peu que nous favons , eu égard. 
‘à ce qui nous refte a.apprendre,. 
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Pour revenir à mon fujet ,. je veux. 
dire à l'ignorance où l’on étoit dans le 
quatorzieme & le: quinzieme fiecles par 
rapport au commerce & a la naviga- 
tion, on faura que les Portugais ont 
été les premiers qui aient fongé à faire 
des nouvelles découvertes , à fonder de 
nouvelles Colonies dans l'Océan: Les 


 Génois ont tenté aufli d’en- établir a 


LOrient du Pont-Euxin , du Palus 
Méotide, & du Detroit de Cuffa., fa- 
voir , aux environs d’dfoph, & des 
embouchures du Don & du Bory/thene. 
Par exemple: 

Hs découvrirent & peuplerent la 
Cherfonefe Tanrique , je veux dire 


le pays fitué entre le Bory/thene. 


les & le Détroit de Caffe ,. qu'on 
dopelle aujourd’hui la. Crimée ; mais les 
Turcs s'étant enfin établis en Europe » 
& ayant pris Con/fantinople, les chafr 
ferent du Pont-Euxin, & ne per- 
mettent à aucun vaifleau Chrétien de: 
pafer le Bo/phore, 
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Les Genois furent aflez heureux & 
aflez puiffans pour bâtir plufieurs Villes 
& plufieurs ports de mer dans ces can- 
tons, entr’autres Cuffa , à l’entrée du 
Palus Meotide qu'on appelle encore 
aujourd’hui le Détroit de Caffa. Il eft 
vrai que les Tures les chaflerent du 

_Pont-Euxin vers Pan r450 , mais ils 
garderent la Cherfonefe, & particulié- 
rement ce port de .Caffa > jufqu’ en. 
3574. 

Le commerce de Ginter: étant tombé 
dans la fuite, les Turcs s’emparerent 
de toutes les Colonies qu’ils avoient 
dans POrient , de forte qu’il ne leur enr - 
refte aucune. 

Les Portugais , comme je Pai dit ci- 
deffus , furent les premiers qui fongerent: 
a faire des découvertes, Jean, Roi de 
Portugal, Prince ambitieux & entre 
Prenant , ayant appris que les E/pagnols - 
avoient découvert les Ifles Canaries ; 
& sen €toient emparés , envoya trois : 
vaifleaux fous la conduite de Jean Gons- 


ae 
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gales & Triflian- Vaz 5 deux Marins 
expérimentés, pour voir s'ils ne décou- 
vriroient point quelques nouvelles 
Ifles dans ces Mers. Ils découvrirent : 

en 1420 celle de Madere, qui appar- 
tient encore aujourd’hui au Roi de: 
Portugal. 
Ce fut auffi par le même effer du: 
hafard que Don Henri ; Prince de Por: 
tugal , découvrit les Ifles Æ7ores où 
Terceres. Un vaifleau Flamand qui alloit 
à Lifbonne, ayant été chaffe par la 
~ rempéte vers le couchant, rencontra ces 
 ¥fles, & y débarqua pour prendre des 
taffraichiffemens. Il y trouva un port» 
mais il fallut fe paffer de vivres, parce 
» que ces Ifles n’étoient point habitées. Le 
temps s'étant remis au beau, le Fla- 
 mand reprit la route de Lifbonne , & 
rendit compte au Roi de la découverte 

q qu'il venoit de faire. Don Henri le pria 
de lui en faire le dérail, s’embarqua 
avec cing vaiffeaux , & Payant décou- 
verte , il en prit poffeflion au nom du 
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Roi de Portugal à qui elle appartient 
encore. Ceci arriva l’an 1440. 

Encourages par ces fuccès, le Ro: Jcan 
ne s'en tint pas la. Comme il avoit plu- 
fieurs Marins expérimentés à fon fer- 
vice ,entr’autres Antoine Nola, Génois, 
Barthelemi Diaz, Portugais , &c. Ul 
projetta d’autres découvertes fur la côte 
d'Afrique ; mais étant venu à mourir 
Van 1433 , & fon fils Edouard n'ayant 
régné que cinq ans , ces Aventuriers ne 
purent exécuter leur deffein que fous 
le regne d’ Alphonfe V. Petit-fils du Roi 
Jean. ° #2 

Ils s’embarquerent au Cap Spartel 
avec un bon corps de troupes , & étant 
arrivés en Afrique, ils s’emparerent de 
Tangier & d’Arzilla , les fortifierent , 
& y laifferent une bonne: garnifon. Ti- 
rant dela vers le Midi, ils prirent une 
petite Ville qui avoit autrefois appar- . 
tenu aux Sarrazins » Mais qui métoit — 
habitée que par des Sauvages. Le port. 
leur ayant paru bon, ils sy établirenc, — 


FX 
te 
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“ & lui donnerent le nom de Saznte- 


{: 
4 
Croix. 
Ils prirent, chemin faifant, plufieurs 
… autres Villes , mais ils en furent chaflés 
À après la malheureufe expédition de 
“ Don Sébaftien ; fuccefleur de celm 
dont on vient de parler. Ce Prince s’é- 
. tant mis à la tête d’une Armée compo- 
fée de l'élite de la Noblefle Portugaife, 
ne projettoit rien moins que de conque- 
rir l’Empire des Maures ; mais ayant été 
: tué dans une bataille en 1530 , les Por- 
| tugais perdirent toutes les conquêtes 
| qu’ils avoient faites, Pour revenir aux: 
affaires de mer , les fucces que les Por-. 
tugais avoient eu à Sainte-Croix , les 
| ayantencouragés à continuer leur route 
. du côté du Midi, ils rencontrerent un 
Cap dont le terrein leur parut fi beau , 
qu'ils lui donnerent le nom de Cap. 
Verd. Etant enfaire entrés dans l’Océan, 
ils découvrirent d’autres Ifles, qu'ils 
appellerent pour la même raifon Ifles du 
Cap Verd, 
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Satisfaits de cette découverte , ils fe” 
mirent en devoir de peupler ces Ifles , 
& 1ls n’ont pas eu lieu de fe repentir de 
Pavoir fait, ne fut-ce qu’à caufe du fel 
qu'ils en tirent , & qui cependant ne 
diminue. jamais. | 

Les Portugais ayant perdu , comme 
on l’a vu ci-deffus, les premieres Colo- 
nies qu’ils avoient fondées fur la côte 
Occidentale d’Æfrique, entr’autres le 
port de Sainte-Croix, & découvert le: 
Gap Verd, ils s’y fortifierent fi bien ,. 
qu'il ne fut plus au pouvoir des Maures, . | 
de les en chaffer. Ils s’avancerent dela- | 
le long de la côte de Guinée, & s’em- 
parerent de l'embouchure du fleuve Ni- — 
ger, qu'ils appellerent Rio-Grando , ou 
grande riviere , par où il paroit qu’on 
ne connoifloit point encore le cours des 
rivieres , celle-ci n’étant qu’une des 
branches par lefquelles le vrai fleuve 
Niger fe décharge dans la mer. 

Ils prirent enfuite la côte de Sierra-- 
Leon, vulgairement appellée Serraloon;. 
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à caufe de la quantité de lions qu'ils y 
trouverent. Il pouvoit y en avoir dans 
ce temps-là, mais aujourd’hui, ils y 
font aufli rares que dans les autres Con- 


. trées d’ Afrique. 


Ils sy fortifierent : il eft vrai qu’ils. 
ny bâtirent ni Villes ni Villages 2: 
comme ils ont fair depuis plus avant 
vers le Midi; mais ils conftruifirent des 


Forts , établirent des comptoirs , & 
ayant établi un commerce avec les natu- 


rels du pays, ils en tirerent des dents: 
d’éléphans , des peaux de lions & de 


. léopards, du poivre , du mufc & de 


ja cire. Ils n’avoient point d’efclaves ; 
car outre que les Negres n’étoient point 
dans l’ufage de fe vendre les uns les 
autres , comme ils Pont fait dans la 
fuite af ils nen avoient pas befoin ; 
n’ayant aucune Colonie dans |’ Amérique 
où ils puffent les employer. Ils n’avoient: 
point encore trouvé de lor, ou sil 
y. en avoit , il éroic en très - petite. 


quantité, . 
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Animés par les avantages qu ils trou- 
verent dans ce pays, ils coururent toute 
la cote de l'Occident al’Orient , depuis 
le huitieme degré de latitude jufqu’au 
quatrieme , cé qui eft un climat où'ils 
devoient naturellement s'attendre à ne 
trouver ni habitans ni denrées , à caufe 
de la chaleur exceflive qui y regne, & 
cependant ils trouverent l’un & l’au- 
tre , ce qui dut extrêmement les fur 
ae a | 

Is durent leur premiere eco idée 
a Antoine Nola, Genois , lequel ayant 
rangé Jes côtes qu'on appelle aujour- 
d'hui la côte de Malaguette , la côte. 
d’Or & la côte des Efclaves, vine mouil- 
ler à l’Ifle de Saint Thomas, laquelle 
eft dire&tement fituée fous la ligne, ce 
qui dut leur paroître furprenant dans 
ce temps-là. Ils découvrirent, dis-je, 
cette Ifle lan 1471, le jour de la fête 
de Saint Thomas, d’où vient qu’ils lui 
donnerent le nom de cet Apétre. Elle 
appartient encore aujourd’hui aux Por- 
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tugais , lefquels y prennent des raffrai- 
-chiflemens en allant aux Indes , de 
ita que nos vaifleaux en prennent 
a Sainte-Helene qui eft fur la même 
| route, | - 

Ils trouverent une fi prodigieufe 
quantité d’or dans le pays qu'on ap- 
pelle aujourd’hui la cote de Guince, 
“où la côte d'Or, qu’elle enrichit cour. 
ile Royaume de Portugal, de mamiere 
1 qu'on appella pendant quarante à cin- 


4 “quante ans ce fiecle Page d’or à Li 
» bonne. 1) dura jufqu’environ vers lan 
536 , que les Anglois voulurent le, 
partager avec eux. Quoiqu'ils fuffent 
| en pofleffion de prefque toute la côte » 
“ces derniers ne laifferent pas de prendre 
- ace commerce ; & fans fe donner 
la peine de bâtir des Forts , ni d'établir 
des comproirs dans le pays a exemple 
- des Portugais, ils ne laiflerent pas que 
“de rapporter en Angleterre jufqu’a cent 
“vingt livres d’or à chaque voyage, ce 
» qui €roit une fomme prodigieufe pour 


| 
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ece temps-là , en ne l’évaluant que fur 
Je pied de fix livres fterling l’once , in- 
dépendamment des autres éffets dont 
jai parlé ci-deflus. | 
On prétend que quelques Marchands 
François ayant été en 1556 fur cette 
côte avec deux vaifleaux & une barque, 
‘en rapporterent dans un feul voyage 
fept cens livres pefant d’or , outre les 
tamarins , les dents d’éléphans , & en- 
viron cinquante efclaves qu'ils firent, | 
car on ne les vendoit point alors comme 
-on fait aujourd’hui. Vor feul montoit ! 
a cinquante mille quatre cens livres. 
fterling, fomme prodigieufe pour ce” 
‘temps - 1a, Monfieur Tovverfon mon 
compatriote , & un des premiers qui ait” 
<commercé dans ce pays-la , y étant allé 
avec deux petits vaiffeaux en rapporta - 
dans trois voyages mille trois cens qua" 
tre-vingts livres pefant d’or , indépen- 
_damment de celui que fes MAEE ; 
€urent pour leur compte. bi 
Les Portugais qui avoient les pre- 


4 La 
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aniers découvert ces côtes , aint qu’on 
Pa vu ci-deflus, pour mieux sen ailurer 
a poffeffion , fortifierent leurs comp- 
toirs , pour empêcher que les Negres & 
les Européens, établis dans leur voifi- 
‘nage , ne les fupplantaflenr; & en effet, 
Si ces Forts euffent eu des garnifons fuffi- 
antes , & qu’elles euffent fait leur de- 
‘voir , comme leurs Supérieurs s’y atten- 
doient , ils en feroient encore actuelle- 
ament les maîtres, 

Le Royaume de Portugal étant ren- 
tré fous la domination de Philippe I. 
Roi d’E/pagne, avec qui les Hollan- 
dois étoient alors en guerre , quel- 
-Gues-uns de leurs Armateurs atta- 
querent les Colonies que les E/pagnols 
avoient dans l’Æfrique & dans l'Inde, 
pour fe venger du tort qu’ils en avoient 
reçu, 

Ce:fut un malheur pour les Portu- 
pais, car les Hollandois wavoient eu 
jufqualors aucun démélé avec eux , 
& dans cet intervalle, ces derniers 
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semparerent de toutes leurs, poilef-. | 
fions. Revenons aux premieres décou- | 
vertes. | 

Les Portugais durent à Barthelem » 
Diez la conquête de la côte d'Or, & 
Pon peut le regarder à jpfte titre. 
comme le plus Habile Marin que le 
monde ait jamais produit, car il navi-— 
gua fans inftrumens , & découvrit | 
le Cap de Bonne- Efpérance , long- | 
temps avant que lon connut l’ufage | 
de la bouflole. | | 

Dans l’efpace de onze ans, favoir 
depuis 1461 jufqu’a 1472, il pouffa fes. 
découvertes depuis Sierra Leon jufqu'à | 
Benin , ce qui fait un trajet de plus de | 
cinquante lieues, & bâtit ou jetta les: 
fondemens de plufieurs Forts, Pun à 
l'embouchure du Aeuve Niger», dans le 
canton appellé depuis Senegal , dont 
les Portugais font encore les maîtres , 

mais où il y a peu d’or, ce qui fait qu’ils © 
_enont joui paifiblement jufqu’aujour- 4 
_d’hui. Les autres Forts les plus confidé- 
rables 
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rables étoient ceux de Saint-Antoine, 
de Elmina & de Saint- Sebaftien., fur 
: la core d'Or, que les :Hollandois’ ou 
_ les autres Nations Européennes leur ont 
: ‘enlevés , de maniere qu’il ne leur en 
» refte bis qu'un à entrée du Golfe de 
Benin. 


q Au refte , les Pont ne per- 
M 


Se 2 


dirent point toutes leurs pofleffions 
va la fois; & malgré les avantages 
“que les Hollandois remportoient tous 
Les jours fur eux, ils n’abandonnetent 
iL côte d'Or qu'environ deux cens ans 
4 “apres l'avoir conquife , favoir Pan 
Micc. 


4 
i? 
Ni 


Barthelemi Diaz voyant les avan- 
‘tages que les Portugais.tiroient des 
“découvertes qu'il venoit de faire , & 


foient à fa Nation , continua de pouf. 
er 'fes -conquêtes vers le Sud, établif. 
fant des Colonies dans tous Les endroits 

qui, lui parurent convenables. En un 
‘ioe yi leur foumit toutes les cotes 
4 P 


+, 
ee ar are un 
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comprifes depuis le Rio Formofa & ~ 
Benin, jufqu'aux Contrées de Congo 
& d’ Angola. Il arriva enfin au fameux 
Cap de Bonne-Efpérance en 1489 , au- 
quel il donna ce nom , dans Pefpoir 
qu'il conçut que cétoit-la le terme w 
de fes travaux par terre, & que n’y | 
ayant plus qu'un vafte efpace de mer 4 
vers l'Orient , il pourroit enfin péné-! 
trer dans celle des Indes , dont it 
avoir oui parler fur les côtes Méri- f 
dionales d’Afe , & où quelques-uns) | 
prétendent même qu'il étoit entré pang | 
le Golfe Per/ique. : 

Cette découverte fit idk bel 
dans le monde ; & les Portugats , 
dont la gloire éroit à fon combles 
voulant profiter de plus én plus des 
avantages qu'elle leur promettoit a 5 
firent. des établiffemens fur toutes 
ces cores , ce qui’ fir dire que le 
Portugal alloit fe tranfplanter en Gui 
nee & dans le Royaume d Angolas 
Is ne s’en tinrent pas la, car quels 


Es 
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} sques années apres ils firent route da 
Cap de Bonne-Efpérance vers le Nord- 
Eft, toujours en rangeant la côte, 
& établirent des Colonies à l'Orient 
du Continent , de même qu’ils l’a- 

? voient fait du côté de lOccident, 

| Ils s’emparerent de la côte de Mozam- 

| bique & du Zangubar , & obli- 
gerent à main armée les Naturels du 
pays à fe foumettre à leur domina- 

tion. Ils bâtirent les Villes de 7%- 

| dinde ÿ de Saint - Sébaflien » & le 

Port Saint = Efprit.Ce fur Don:Vafco 

de Gama, Amiral de Portugal , qui 
fit cette penduete depuis 1498 jufqu’a 

| 1500. 

On ne connoifloit point encore 
‘dans ce temps -Ja l’ufage de la 
bouffole , & quoique les Portugais 
r jettaffent des yeux avides fur la Mer 
des Indes, & qu'ils fe doutaffenc 
bien qu'il devoit y avoir quelque 
chofe au-dela , ils n’ofoient cepen- 
@ant s'éloigner de terre, fur- tout 
- i P 2 
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dans ces Contrées éloignées où ils 
ayoient toujours le foleil au Nord , 
fachant bien qu'il falloit néceflai- 
rement repafler la ligne pour re- 
tourner chez eux, encore qu'ils ne 
connuflent point précifément où elle 
étoit. 
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CHAPITRE NORE 


Découverte de ? Aimant. On ignora fon 

ufage pendant plufieurs frecles. une 

fut celui qui Pappliqua le premier 4 
D la navigation, | 


Le favant Auteur du Lexicon Tech: 
nicum aflure d’après Sturmius que les 
_ Anciens ont connu l’aimant , de même 
. que la propriété qu'ila d'attirer le fer. 
Quand même cela feroit vrai, ils étoient 
encore fort éloignés de la découverte 
_ qu'on a faite depuis eux, en le faifant 
» fervir à la navigation: 
Cette partie n’a point été ouvrage 
_ d’un fiecle. Roger Bacon fut le premier 
qui découvrit vers l’an 1380 la pro- 
| priété qu’il a de fe tourner vers le 
Nord, & fit des chofes fi furprenantes, 
par fon moyen , qu'on fit courir le 
bruit qu'il avoit commerce avec le 
- Démon. 
Pz 
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Cependant cela ne conduifoit point : 
encore à l’ufage qu’on en a fait depuis. 
Cette fameule découverte étoit réfervée 
à un habitant de Gaéte dans le Royau- 
me de Naples, lequel ayant obfervé 
qu il communiquoit fa vertu au fer, & 
qu’une lame de ce métal étant ainfi: 
animée , acquiert la propriété d’un 
véritable aimant , rendit fes remarques. 
publiques ; & je pafferois les bornes 
que je me fuis prefcrites dans cet Ou- 
vrage , fi je voulois rapporter toutes 
les découvertes qu’on a faites la-deflus: 
Voici quelques-unes des principales. 

1°, Tout aimant a deux poles, donc 
’un fe dirige vers le Nord, & Pautre- 
vers le Sud; & quand même on le 
briferoit par morceaux, chacun de ces 
morceaux auroit également les deux 
poles dont je viens de parler. 

_. 2%, Ces mêmes poles, dans divers en-. 
droits du Globe, s’inclinent diverfe- 
ment vers le centre dela Terre. 
3°. Ces poles , quoiqu’oppofes , con. 
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 tribuent. mutuellement: à Ll atcraction 
| magnetique , & à la fufpenfion du fer. 

4°. Unaimant attire ou repoufle un 
autre aimant, felon la maniere dont 
ils fe ra l’un à l’autre. 
5°. Lorfqu’on coupe un aimant dans 
la dire&tion de fon axe, les parties ou 
| fragmens dela pierre qui fetouchoient, 
 s'écartent à l'inftanc l’un de l’autre ; & 
fe fuient, 
_ 6°, Lorfqu’on coupe un aimant dans 
une diredion perpendiculaire à fonaxe, 
les deux points qui fe touchoient , de- 
viennent des poles contraires dans les 
- deux fegmens. 
» . 7°. Laimant communique fes pro- 
: Brice au fer fans le toucher , & ces 
… propriétés varient felon les endroits de 
la pierre que le fer touche ou dont il 
» approche. 
“ 89, Lorfqu’on applique une longue 
piece de fer à un aimant, celui-ci ne 
- lui communique fa vertu que fuivane: 
- fa longueur. 
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Ë 9°. L’aimant ne perd point fa verte 
en la communiquant au fer , & il la 
lui communique tres - promptement ; ; 
mais elle eft d’autant plus forte , qu'on 
l’applique plus long -temps fur la 
pierre: 
1 10°. L’aimant communique plus aifé- 
ment fa verru à l’âcier qu’au fer. 
f 119, Une aiguille après avoir touché 
Yaimant , dirige fes extrémités vers 
les mêmes poles du monde que Pai- : 
‘mant. me. 
12°, L’aimant ni Vaiguille aimantée 
ne dirigent point exa@tement leurs 
poles vers ceux du monde , mais ‘em 
écartent plus ou moins d’un lieu & 
d’un temps à l’autre. 

13°. Un aimant foutient une plus 
grande quantité de- fer lorfqu'il eft 
armé , que lorfqu’il ne left point, &: 
fes particules magnétiques n’empéchent 
ni l'anneau de fer, ni la clef qui eft 
fufpendue , de tourner en tous fens. 
&. 14°, On peut augmenter & diminuez: 


| 


Ver” 


Jame de fer fuffit pour empêcher 
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la force d’un aimant, felon la maniere 


fer ou une autre pierre. 


15°. Un. fort aimant que l’on pré- 
» fente à un plus foible à une petite dif- 


tance, ne peut attirer une petite piece 
de fer qui eft adhérente à celui-ci, 
mais il le fait lorfqu'il vient à la tou- 


cher ; au contraire , un aimant très- 


dont on lui applique un morceau de 


foible , & même une petite piece de: 
fer , fufifent pour détacher celui qui 


eft adhérent à l’aimant le plus fort. 
16°. Dans nos Régions Septentrio- 


une plus grande quantité de fer que 
celui du Nord: 


males » le pole fur de l’aimant-, leve 


+ 


179, L’interpofition d’une fimble*: 


l'attraction & la ditedtion de l'aimant : : 
les autres corps ne produifent Ber le” 


même effet. 


18°, L’aimant perd urie pattie dé fa’ 
vertu lorfqu’on le tient long-temps dans 
- une mauvaile pofirion , qu’il fe mouille. 


L 5. 


| 
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qu'il fe rouille, &c. Le feu la détruit: 
entiérement, 

19°. Monfieur Boyle a éprouvé que- 
Vaimant perd entiérement fa vertu 
attractive, lorfqu’on le fait rougirau feu. . 

20°, Si lon fait rougir un aimant, 
& qu'on le laiffe enfuire réfroidir dans. 
“une pofition horizontale , le pole Sud» 
tourné vers le Nord, ou celui du Sud. 
dans une pofition perpendiculaire , fes: 
poles changent , celui du Sud devient 
Nord, & au contraire. 

.21%. Monfeur Boyle a pareillement: 
obfervé que fi l’on applique les poles. 
d’un petit morceau d’aimant fur les» 
poles oppofés d’un gros , les poles du» 
fragment :changent à Vinftant. Il n’en » 
eft pas de même lorfque le fragment eft: 
d’une certaine grofleur. | 

22°,1la encore obfervé que tous test 
outils de fer bien trempés , étant: 
échauffés par le frottement , attirent da: 
limaille de fer, ce qu'ils ne font point: 
après qu'ils font réfroidis... 


Se 
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… 23° Les barres de fer des fénétres , 
qui reftent long-temps dans une pofi- 
tion perpendiculaire , acquierent une 
: vertu magnétique. Le pole Nord eft au 
» bas, & le pole Sud au haut. 1 
! 24°. Monfieur Boyle a éprouvé que 
; fi l'on fait rougir un morceau d’ocre 
_ d’Angleterré au feu , & qu'on le mette 
“ dans une pofition convenable , il ac- 
“ quiert une vertu magnétique, 
; 25°, Une excellente pierre d’aimant” 
— qu'il avoit, ayant refté pendant un 
ah dans une mauvaife pofition, perdit’ 
* tellement fa. vertu, qu'il crut qu’on 
» l’avoit mife au feu. | 

 : 269, Si l’on touche une aiguille a une” 
bonne pierre d’aimant, tout le monde’ 
“ fait qu'elle fe dirige exactement vers le 
“ Nord & le Sud; mais fi on la touche 
» dans un fens contraire, fes poles chan-- 
… gent à Vinftant , & prennent une direc-~ 
© tion oppofée, | | 
“ 27°. Meffieurs Povver & Boyle ont™ 
’ obfervés qu'après avoir fait rougir um: 
P. 6: 


FPS AEs com PRP Ee eA 
morceau de fer, & Vavoir aimanté en: 
le laiffant réfroidir Nord & Sud , ib 
perd fa vertu lorfqu’on le bat dans le 
milieu avec un marteau. 

F 28°. Comme l’action eft toujours 
égale à la réation , il s'enfuit que 
le fer doit. attirer l’aimant avec la 
même force que celui-ci lattire 5. 
& l'expérience en eft-aifée à faire. 

Sebaftien Cabot , à qui Pon doit la. 
découverte de l’Æmérique. , fut le 
le premier, dit-on, qui obferva: la 
variation de Paiguille aimantée , fur. 
laquelle on a. fait depuis quantité. 
d'expériences. 

On: doit a la découverte de la. 
bouffole tous les progrès qu’on a fait: 
dans la Navigation & la. Géographie: 
dans ces derniers fiecles. C’eft par. fon- 
moyen quon. a mefuré le globe, &. 
qu’on s’eft affuré de la vraie pofition: 
& des arcs & des corps céleftes. . 
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CHAPITRE xix. 


Découverte des Ifles & du Continent de 
l'Amérique. Voyages dans les Mers 
du Nord pour trouver un paffage à 
, Chine des côtes du Nord Eft & 
Negi, Nord Oueft. S’il oft poffible Ou Nore 


qu on le découvre un jour: 
Lia découverte de la bouflole , dont: 


on fixe l’époque au commencement du: 
feizieme fiecle , fut la fource d’une infi-- 


_ nité d’autres que les hommes n’auroient: 


jamais faites fans fon fecours. Ce ne fut: 
qu’en 1487 que les Portugais décou-- 
vrirent le Cap de Bonne-Efperance, &. 
ils n’oferent aller plus loin ; & dans. 
moins de vingt ans on les voit s’établir. 
dans le Bréfil., fe rendre maîtres de 
toute la côte des Indes Orientales juf= 
qu aux Ifles des Epiceries , & étendre: 
Jeur commerce jufqu’a la Chine. 
Chriflophe Colomb étant. parti des. 
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Tes Canaries , comme s’il eût été afluré” 
de trouver un nouveau monde , quoi- 
qu’il n'en eût jamais oui parler, fit 
route vers l'Occident, fans favoir où 
il alloit, réfolu de la continuer juf- 
qu'à ce qu’il eût découvert quelque 
chofe. | 
Son voyage dura affez de temps pour 
décourager l’homme le plus intrépide 
du monde, & pour lui faire compren- 
dre qu’au cas qu’il ne trouvât rien, il 
falloir de toute néceflité que fes équi- 
pages mouruflent de faim, ou fe man- 
_geaflent les uns & les autres, n'ayant 
pas affez de provifions pour retourner 
en Efpagne. En un mot, il fit neuf 
cens quatre-vingt-fept lieues, à comp- 
ter du Pic de Teucriffe, fans voir autre 
chofe que la mer, circonftance , comme | 
je Yai dit , capable de décourager 
l'homme le plus intrépide , lorfque , 
Keureufement pour lui , il découvrir, le” 
jour de Saint Luc, Yan 1586, les Ifles- 
de Bahama , auxquelles il donna le: 
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_ nom de cet Apôtre ,-& qu’on a depuis: - 
_appellées les Ifles Lucayes. 


LA 


 De-là il fit route au Nord-Oueff, & 
découvrit la côte de la Floride ; mais le 


pays lui ayant paru ftérile , il retourna: 


du côté du Midi, & fut mouiller aux 
Hles de Cuba & d’Hifpaniola , d’où il 


* retournaen E/pagne pour rendre compte 
au Roi des découvertes qu’il venoit de: 


… Il faut avouer que c’étoir mettre: 


leurs connoiflances , qui n’étoient pas 
encore bien grandes , à une forte épreu- 
ve. Ils avoient une efpace immenfe de 


oa» Qu 


. mer atraverfer, & dont ils ne connoil: 


. foient point la fin, & Colomb lui-même, 
. quoiqu'il eût reconnu quelques - unes’ 
des Ifles Méridionales, de Caribbes 5 
* lefquelles font plus proches du Cap: 
Ferd de mille lieues , commença à dé- 
- fefpérer du fuccès de fon voyage. | 


i,’ 


-Mais ce qui les encouragea, fut 5. 


qu'ils faveient qu’ils ne pouvoient.s’é-: 


garer avec la bouflole , & qu’au. cas : 
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qu’ils ne rencontraffent aucune terre dur 
côté du Couchant, ils éroient toujours. 
à même , au cas qu’ils euffent des pro- 
vifions , de retourner aux Canaries d’où 
ils étoient partis. 

Il eft vrai que leur voyage fut plus 
long qu’il n’auroit dû l’être ; donc la 
raifon fut qu’ils porterent trop au Nord: 
de la ligne, favoir par la latitude du 
vingt-troifieme degré au vingt-qua- 
trieme., au lieu que s'ils avoient couru 
deux-degrés plus au midi, ils auroient: 
rencontré quelques-unes des Ifles les: 
plus Orientales des Caribbes , Hifpa- 
niela , Porto Rieo , ou tel autre endroit: 
par la latitude dé vingt degrés ou en- : 
viron : mais ils apprirent bientôt à ne: 
plus commettre la même faute. La dé- 
couverte de la bouflole fut fuiyie:de 
quantité d’autres relatives de la navi- 
gation, telle que la conftruétion des. 
vaifleaux , & les autres arts mécha- 
niques. . ns | 

Les Savans , comme fi la nature leur: 
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eut manifefté tout-a-coup fes fecrets les 


plus cachés , firent tous les jours de 


nouvelles découvertes dans les -prin- 
cipes des chofes ; on perfeétionna la 


fcience des mines & des mineraux; on 


fouilla plus hardiment qu'auparavant 
dans les entrailles de la terre , & les 


… Mineurs , aidés de la bouffole , fe 


frayerent une route fous terre , de 
même que les Marins venoient de s’en 


ouvrir une fur Peau: Les Boyles & les: 


Mevvtons de ce fiecle firent quantité: 


_ d'expériences, d’où font émanées toutes: 


les connoiflances que nous poflédons: 
La Chymie , l’Alchymie, la Purifica- 
tion, la Séparation, la Sublimation, 


_& même la Tranfmutation des métaux, 


font des inventions de ce fiecle, 
Iba Médecine en profita, & les nou- 
velles découvertes qu’on fir, enrichirent 


- Ja Pharmacie d’une multitude prodi- 


gieufe de drogues & de fimples quon. 


ne connoifloit point auparavant. Lies 


Mifionaires Efpagnols & Portugais qui- 
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furent envoyés dans l’ Amerique & dans 
les Indes par la Congrégation de la 
Propagande , étoient la plüpart des 
hommes favans ; quelques-uns, en< 
tr’autres les Jéfuites, avoient étudié la 
Médecine, la Phyfique & l’Hiftoire 
naturelle , & s’attachererit à conrioître 
les drogues , les plantes 5 les gommes , 
les métaux & les mineraux que le pays: 
produifoit , enforte qu’on peut dire 
qu’ils ravagerent la nature par-rout où: 
ils furent, aro 
Ce furent eux. qui découvrirent ces’. 
drogues amédicinales , ces. plantes 
exotiques ; & ces animaux dont on n'a- 
voit eu jufqu’alors aucune connoiffance,. 
comme le Quinguina , ce fpécifique 
fouverain dans toutes les fievres inter- 
mittantes & périodiques , les Cantha- | 
rides , la Contrayerva, \Hypecacuana y 
le Baume du Pérou, la Serpentaire ;. 
les Tamarinds ou graines de Guinee ,. 
la Civette d Afrique, & quantité d’au-- 
tres dont l’énumération eft.infinie.. 
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_ Ceft encore à eux que nous devons 
Les bois dont on fe fert pour la teinture , 
Te Campéche , le bois de Nicaragua, 
celui du Bréfil, le Sumac, V Indigo &. 
la Cochenille , dont on ne peut fe pafler 
J “pour teindre lécarlate, & pour tout 
| dire enun mot, le Cacao, dont nous 
Be:ifons le Chocolat , le fucre, le Piment, 
le Café, le Thé, les ouvrages de vernis. 
la Porcelaine du Japon & dela Chine 5. 
les Pelleteries de lÆmérique Septen- 
trionale, & enfin le Tabac, dont on 
‘n'avoir jamais oui parler avant la dé- 
‘is de “2H DES 
Il eft vrai qu’on ne découvrit dans. 
ces nouveaux pays aucun métal que 
nous n’euflions en Europe, à Pexcep- 
tion d’une efpece de mélange d’érain. 
* & de plomb, que nous appellons Teu- 
senage , dont les Chinois font leurs 
" cheyeres, & dont ils fe fervent pour 
Lyernifler les vaifleaux de cuivre, de 
fer, de terre & de bois, & qui eft 
excellent pour empécher que les choles: 
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qu'on met dedans ne contraétent un 
mauvais goût. Je dis qu’on ne découvrit 
dans ces pays ni métaux ni pierres pré- 
cieufes , comme émeraudes, perles , 
diamants , rubis, &c. que nous n’euf” 
fons déjà. 

Il faudroit un volume entier pour 
détailler toutes les curiofirés & les 
raretés naturelles que nous tirons des 
Indes Orientales , & qui nous font deve: 
fues auffi familieres que fi elles croif: 


foient dans nos climats ; dont les unes. 


fervent dans la Médecine ,. les autres 


dans nos alimens, les autres dans la. 


Teinture , la Peinture, le Vernis, dans 


nos Manufactures > nos Ameublemens’, 1 


& toutes au Commerce. 


a ae 


La navigation s’érant perfectionnée | 
au moyen des progrès que firent les 


Mathématiciens, les Européens devin- 


rent plus avides que jamais des nou- — 


velles découvertes , & traverferent les 


Mers pour fatisfaire leur curiofité. Je. 


fuis obligé , comme le titre de mon 


‘ 
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Ouvrage Pannonce , d’en donner lhif 
toire, & ceft ce que je vais faire, afin 
que le Lecteur puiffe embraffer d’un 
feul point de vue les Plantations, les 
Colonies & les.Comptoirs que les diffé- 
‘rentes Nations de l’Europe pofledent 
| actuellement dans l'Amérique , V_Afri- 
que, F Inde , & s’inftruire des progres 
qu'ils ont fait dans ces Contrées. 

» Toutes les découvertes utiles en pro- 
duifent ordinairement d’autres, & celles 
que nous avons faites , doivent nous 
exciter à les pouffer plus loin. On ne 
‘connoit point encore entiérement l”4- 
frique ni ?_Amerique. Combien de pays 
&-de peuples ne nous reftent-ils pas 
encore à connoitre , de rivieres & de 
mers à parcourir , & de terreins incon- 
nus à peupler ? 

_ Combien de découvertes ne pourroit- 
on pas encore faire dans l’intérieur de 
P Afrique , aux deux extrémités de 
P Amerique, fur la riviere des Amazones, 
& fur celle de VOrenoque? Ces deux 
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dernicres font navigables au moins Pe 
pace de 2000 milles; elles en reçoivent 
Quantité d’autres qui le font pareille- 
ment, peut-être plufieurs centaines de 
milles du Nord au Sud ; elles font habi- 
tées par quantité de Nations que les Eu- 
ropéens ne connoiflent point encore, & 
où ils pourroient aHer, car elles ne font 
point inacceffibles. Voyons donc un peu 
les pays que l’on connoit , & ceux qui 
nous reftent encore à connoître, afin d’ex- 
citer Pémulation & l’induftrie de ceux 
gui doivent un jour nous fuccéder. — 
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CHAPITRE XX. 


Des Pays que les Européens ont décou- 
verts , des Colonies qu’ils ont fondees, 
_ aes Comptoirs gwils ont établis 
depuis Pufage de la Bouffole pendant 


le quinyieme feecle. 


iT. Ar dit ci-deffus qu DATA Nolz, 
 Génois, Barthelemi Diaz, & Vafeo de 
‘Gama, qui étoient au faute du Roi 
de Portugal, découvrirent vers le com- 
-mencement du feizieme fiecle , & avant 
qu’on fit ufage de la bouffole dans la 
navigation, toute la côte dl Afrique 
depuis le Cap Spartel qui eft à l’em- 
-bouchure dela Mer Méditerrance é par 
le trente-deux ou trenre-troifieme degré 
de latitude Septentrionale e, jufqu’au Cap 
de Bonne- Efpérance, qui eft par le 
trente-quatrieme degré & demi de lati- 
tude Méridionale ; & de-là , en tirant 
vers Orient ; celle de Woraribibhe & 
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du Zanguebar ; entre le feptieme & le 
huitieme degrés de latitude, ce que je 
répete pour nétre plus obligé d’en 
parler dans ce chapitre. 

Jufques alors les plus habiles No 
gateurs ne connoifloient que le Cabo- 
tage; ils ne perdoient jamais la terre 
de vue , ou fi cela leur arrivoit , ils en 
étoient très-fâchés. Etoient-ils menacés 
du moindre orage , les vents leur 
étoient-ils contraires, la mer étoit-elle 
plus agitée que de coutume, ils ga- 
gnoient le premier port, ou jetoient 
l'ancre dans le premier parage qui fe 
préfentoit. 

Nos Marins fuivent aujourd’hui une 
conduite toute contraire; ils tiennent 
tant qu’ils peuvent la pleine mer, & 
ne craignent rien tant que la terre. 

On n'eut pas plutôt introduit Pufage 
de la bouffole dans la navigation, que 
les Marins , fous la conduite de ce 
guide infaillible , ne redouterent plus 
les flots ; Mers grandes ou petites, 

Golfes 
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“Golfes ou Détroits , Bayes ou Océans, 
: tout fut la même chofe pour eux; ils 
. n'eurent plus autre chofe à faire que de 
_ connoître les lieux oùils vouloient aller, 
* “ceux où ils vouloientrelâcher, de cher- 
cher fur le Globe & fur la Carte la Jati- 
tude & la diftance du Méridien , pour 
‘y arriver en droiture. 


*" 


-_ 


Ex cinglant fur les flots dela plaine 
Liquide, 


Les Geographes s’occuperent à conf- 
\truire des Cartes , fur lefquelles ils 
marquerent exactement la pofition & 
, la latitude des lieux , des ports, des 
‘tivieres | » des PR &c. afin que les 
“Pilotes, en fuivant les regles de leur 
art, puflent favoir où ils étoient & où 
ils alloient , & le chemin qu’ils avoient 
a faire. 
D Au moyen de cet ait, on com- 
“ménça à connoître le monde; rien 
om échappa aux recherches de Pinfati- 
‘gable & du diligent Nautonier. Les 
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gens de mer & les Artiftes foupirerent © 
après les nouvelles découvertes avec 
la même ardeur , que les Ambitieux 
après les conquêtes , & les Marchands 
apres les richeffes. 

L’Efpagne produifit un Colomb , un 
Jaquez Vi elefco, un Ferdinand Cortez 
& un François Pizarro; le Portugal, 
un Gama, un Nola & un Diaz; la 
France , quoique peu célebre par fes 
découvertes , un la Salle, uri la Hon- 
tam, un la Barre & un Hennepin ; les 
Hollandois jun Heemfkirk un Barents, 
un le Maire; & les Anglois , quoique 
les derniers venus, Drake , Raleigh, 
Forbifler, Davis, Hudfon , Willoughby, 
Smith, Sommers , & quantité d’au-- 
tres , qui par leurs travaux & leurappli- 
cation , ont procuré à l'Angleterre 
quantité de poffeffions qui ne le cédent 
à aucune du monde, 

Ces Avanturiers ont exécuté des cho- . 
fes,tenté des conquétes&des découvertes 
dont on ne trouve point d'exemple dans 
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PHiftoire. Jamais Cyrus , ni Alexandre, 
ni Jule-Cefar avec fon veni , vidi, vici, 
mont égalé Cortez & Pizarro , lef 
quels avec une Armée de fix cens hom- 
mes , ont conquis une quatrieme partie 
du monde, fubjugué des Empires, & 
combattu des Armées de cent mille 
hommes à la fois; affiégé des Villes 
Impériales, comme Mexico & Cufco, 
& enlevé leurs Empereurs au milieu de 
leurs Palais, & d’une troupe innom- 
-brable de gardes. 


- Ces particularités ne me regardent 


point ; & quoique leurs conquêtes 
* aient fourni matiere à plufieurs volu- 


mes, je vais les rapporter roures dans 
un feul chapitre le plus fuccintement 
qu’il. me fera poffble. 

Les Efpagnols ayant découvert par 


| Pentremife de :Chriflophe Colomb les 


Ifles de Cuba & VHifpaniola , Saint 
Jean de Porto Rico & la Jamaïque , y 
envoyerent Jacques Velafco avec cing 


_ vaifleaux & trois cens foldats., avec 


AL em 
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lefquels il conquit ces deux grandes 
Ifles, & maffacra, à ce qu'on dit, 
cinq millions d’habitans. 

. Ferdinand Cortez fe tranfporta ace 
dans le Continent de Y Amérique à la 
tête de quatre cens Fantaffins & de qua- 
rante Chevaux , débarqua à la Vera- 
Cruz , avança foixante milles dans le 
pays , battit une Armée de quarante 
mille Tlafcaffeques , & enfuite une 
autre de cent mille, apres quoi ces 
peuples ayant fait la paix avec lui, & 
Jui ayant fourni des provifions , il mar- 

chaa Mexico , & attaqua Montezuma, 
le plus puiffant Empereur de lAme- 
rique, au milicu de fes Armées, & dans 
une Ville qui contenoit, à ce qu'on 
prétend, deux millions d’habitans. 

En un mot, il marcha a Mexico, 
fe rendit maitre de la Ville, & en fut 
chaffé; il y retourna à la tére de cing 
cens Fantaflins & de quatre-vingts Che- 
vaux ; il Pafliéga , la prit, fir pafler 
douze cens mille habitans au fil de 
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Pépée, tua l'Empereur, détruific fon 


Empire, ruina la ib de fond en 


| 


CF Dé 


1 


# 


à 
M 
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comble , la rebâtit , & en fit le fiege 


de l’Empire Efpagnoi dans l'Amérique. 
Cette poignée d'hommes ayant pouf- 
_ 1 fes conquêtes l’efpace de plus de deux 
mille lieues , depuis le quarantieme 
_ degré de MATE Septentrionale, juf- 
‘qu'au cinquante-troifiéme de latitude 
Meridionale, jufqu’à l'entrée du Dé- 
troit de Magellan, fubjugua une inf- 
‘nité de Nations & un fecond Empire, 
avoir le Perou , & mit les Efpagnols 


. en pofefian de la Floride, de Gunda- 


lajara ; de l'ancien & du nouveatl 
Mexique, , de Guaxaca , : Nicaragua , il 


i Guatimala , Vucatan » Honduras’, ‘Daw 
| rien , AE S re ae » de 


Ja Nouvelle Grenade » de Fenezuela ; 
Caracas , de la Nouvelle ÆAndalouzie , 
du Beak du Ciitly, de Crofeo, & de 
‘rous les pays firués fur la riviere de la | 
Plats, jufqu’a la côte Orientale du 


Détroit de Magellan: 


Q 3 
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Tel eft en abrégé le Domaine que 
les. Efpagnols pofledent dans lÆme- 
rique; & sil étoit peuplé à proportion 
de fon étendue, il furpafleroit l'Em- 
pire Romain , même du temps de: 
Trajan. 


On obfervera cependant que ce qu’on: 
connoit de l'Amérique , weft rien au 


prix de ce qui refte à découvrir; & Je 


fais en état de démontrer que quoique 


les Efpagnols pofledent aétuellement 
tout le milieu de l'Amérique, les Em- 


pires du Mexique & du Pérou, & le: 

Royaume de Chily , ce qui faifoit , 
comme je l'ai dit ci-deffus , une étendue- \ 
de deux mille lieues; qu “encore que les. : 
Portugais foient les maîtres, à ce qu Pils. 
difent, de tout le Brefil , dont la lon-. 


gueur eft de plus de fept cens lieues » 
depuis la riviere des Amazones ou d'O- 


zelliana , qui eft fous la ligne , jufqu’a. 


celle de la Plata, laquelle eft par le 
trente - cinquieme dégré de latitude 


Méridionale s & que les E/pagnols: 


À se Fe 


à 


% 
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foient les maîtres de cette derniere & 
de fa navigation, depuis fa fource » 
laquelle eft à la Ville de la Plare dans 
le Pérou , jufqu’a l'Océan Atlantiques 
& que les Anglois & les Francois pol- 
fedent toutes les côtes de I Amerique 
Septentrionale, depuis le Détroit d’Hud- 
fon & de la Terre de Labrador , qui eft 
par le foixante-fixieme degré de lati- 
tude Seprentrionale , jufqu’au Cap. de 
Ja Floride, qui eft au vingt-troifieme 
degré de latitude, l'Ile de Terre Neuve ’ 


4 ta grande riviere de Canada, le pays 
| de ce nom, & peut-être la Louifane 
1 —& le Mi iff fi: jufqu’au Golfe du Mexi- 
q que, & toutes les Ifles Caribbes & An- 
» gilles; que malgré tout cela, dis-je , 
1 les Contrées de l’Æmerique qu’on ne 
1 connoit point encore, font plus grandes 


| que toutes celles dont je viens de parler, 


| prifes enfemble , foir que l’on confidere 


 Jeur étendue, le nombre, la force, 


_& les richefles des peuples qui les 


habitent. 


C4. 
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On obfervera premiérement qu’on ne: 
connoit de VAmeérigue Méridionale ; 
depuis le Détroit de Magellan qui eft 
au Midi, y compris le Cap. Horn. & 
la Terre de Far, je veux dire > depuis — 
Je cinquante-huitieme-degré de latitude, 
jufqu'àa la Mer du Nord ou la côte de 
Caracas, quiet au dixieme degré de 
latitude Septentrionale , qu’on ne con- 
noît, dis-je , que les côtes qui ont été: 
découvertes. par les E/pagnols ou. = 
i, Vers Lx | 
Du côté de l’Occident, les Roratines] 
du Chily & du Peroufont bornés par 
les Andes qui font des montagnes qui: 
s'étendent parallelement à la mer lef-. 
_pace de 3000 milles , & nous ne voyons. 
pas que de ce côté-là les Domaines! 
des E/pagnols s’érendent au-delà d’une. 
“centaine de milles de la mer , fi ce n'eft 
à Lima où ils avancent un peu vers 
YOrient jufqu’aux Villes de Cufco & de. 
Ja Plata, & aux montagnes du Potof,. 
& du côté du Nord , jufqu’au Popayan.: 
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! … Du côté du Nord , favoir depuis 
» Carthagene jufqu'au Cap Dragon ;- ¥ 
_ compris les différentes Provinces fou- 
* shifes à la domination E/pagnole , com- 
, me Carthagene, Sainte- Marthe , Vene- 
. zuela & la Nouvelle Andaloufie , Les 
Efpagnols ne pofledent que la côte, & 
environ cent Miss) de terrein dans 
l'intérieur du pays, & encoré’ font-ils 
tous les jours expofés aux incurfions 
| des Indiens, qui cherchent ¢ a fe venger 
des cruautés qu’il ont exercées fur leurs. 
compatriotes. Tout le pays firué au 
Midi jufqu'à lPOrenoque , eft hors de- 
leur dépendance, & ils en-ont été 
chaflés aurant de fois qu’ils ont voulu: 
sy établir. Les peuples qui l’habirent’ 
font fi: nombreux, fi braves & ff cou 
rageux, qu'on ne peut fe flatter de: 
les affujettir qu’avec ees forces fupé- 


dé CPR a" - 


} rieures. 
Il s’en” faut beaucoup qu ifs foient™ 
| anit dociles & aufli patiens que ecur 
ods Cuba , d'Hifpaniole, V Honduras & 
| ERA 
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de Guatimala. Ils re craignent ni le 
canon ni les épées des Efpagnois ; ils 
les attaquent avec intrépidité , & avec 
d'autant plus de confiance , qu'ils fe: 
fervent de flèches empoifonnées , dont 
Ja bleffure eft toujours mortelle ; & 
dela vient que les E/pagnols s’efforcent 
par tous les moyens poflibles de vivre 
en bonne intelligence avec eux , de peur 
qu'ils ne troublent leur commerce avec: 
P Europe. 

Il fuit de ce que je viens de dire ,. 
que ce que les E/pagnols pofledent 
dans l’Ænerique n’elt rien au prix du: 
principal Continent; car en fuppofant 
même qu’ils occupent deux cens milles- 
de terrein, ce qui n’eft point , excepté 
du côté de la Nouvelle Grenade, du 
| Popayant & du Pérou, qu’elt-ce cela. 
en comparaifon de l’étendue de pays 
qu'il y a jufqu’a l'Orenoque , & dela à 
Ja riviere des 4mazones, de Parana 4 
de Paraguay & de la Plata? Lequel an 
près de 2000 milles en quarré , pays 


14 
| 
# 
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riche , fertile , & parfaitement bien 
culrivé , eu égard aux Sauvages qui 
Phabitent, & où les E/pagnols n’ont 
jamais mis le pied , fi l’on en excepte 


quelques Miffionnaires, dont perfonne 


n’a jamais été tenté de fuivre Pexemple, 


da plûpart ayant été maflacrés par les 


babitans. 

Examinons maintenant les poffeffions' 
des Portugais à VOrient , ou plutôt 
au Nord-Eft de l'Amérique Méridio-~ 
nale , favoir le Bre/il. Ils vantent beau: 


‘coup cette Colonie , & on ne peut dif- 
convenir qu’elle ne foit très - confidé= 


rable, & elle le feroit encore plus, fi 
elle étoit dans d’antres mains que les’ 
leurs. Suppofons , comme ils le préten< 


dent, qu’elle s’étende depuis l’embou-” 


chure de la riviere des Æmazones juf- 


: qu'à celle de la Plata, ce qui fair un‘ 


efpace de 2100 milles / d’érendué’ ,- 


… «qu’eft-ce que cela’, eu égard au Con<- 


tinent qui eft au-delà ? Heft vrai qu'ils” 


+ font les maîtres de la côte; mais quelles” 


GC: 6° 
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font leurs pofleflions dans l’intérieur du 
“pays? De cing cens milles de terrein: 


que l’on compte depuis embouchure 
ide la riviere des mazones. jufqu’à 
Fernambouc ; iks wen poffedent pas 


cinquante ; ils n’ont m Villes ni Places . 


fortes dans l’intérieur du pays, & s'ils 


ont quelque commerce avec les peuples . 


qui font au-dela, ce n’eft qu’en confé- 


-quence des Traités qu’ils ont fait avec - 
eux. Les Bre/iliens forment un peuple : 


.très-puiflant & trés-nombreux ,. & d’au- 
tant plus à craindre , qu'ils connoif- 
foient l’ufage des armes à feu, les Por. 


tugais ayant eu aflez peu de politique - 


pour leur en porter. 


Ces Brefiliens , dis-je, vivent paifi- - 


tas dans leurs Villes & leurs: Vil-. 


lages pres des établiflemens Portugais, . 


de gouvernent en dépit d’eux felon. 
Jeurs propres Loix, & confervent leurs . 


Moœurs, leurs Coutumes , & même leur 


ancienne Religion, fi tant eft. qu’elle 


mérite ce nom, ce qui prouve:que les. 


re 
~ 
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* Portugais n'ont aucun empire fur eux, - 
& mont pas avancé d’un pouce de- 
| -rerrein, Le plus luin qu’ils aient pénétré - 
dans le pays, eft San Sulvader , où 
Von prétend que font leurs mines. 
dors" SUS, 
Cette Ville , felon eux, eft à trois 
-cens milles de la côte, ce que jai de 
Ja peine à croire; mais en fuppofant: 
même que cela foit, cela ne change- 
roit rien à la queftion; car on peut 
‘dire par la même raifon que les E/pa- 
gnols pofledent tout le pays compris 
depuis la riviere de la Plara jufqu’au 
 : Pérou ; parce qu’ils ont établi depuis 
| peu un commerce entre ce dernier &_ 
| Buenos Ayres , qui eft à l'embouchure 
de cette riviere. | 
F Mais comment ont-ils établi ce -com- 
-merce? En ménageant les naturels du 
| pays, qui ne font point auffi nombreux 
que du côté du Nord, & en faifant 
-enforte qu’ils y trouvent leur avantage, . 
| car fans celailleur auroit été impof- 
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fible de le conferver. Ils acherent leurs 
denrées , & Jeur donnent en échange 
des couteaux , des eifeaux , des haches s. 
des patenôtres , &c. des draps, des 
toiles de coton , &c. mais ils font fort 
éloignés de vouloir s’arroger aucun: 
pouvoir fur eux. Les Portugais font 
dans le même cas par rapport aux habi- 
tans du Brefil , & cela eft fi vrai ,. 
qu’ils n’en prennent aucun à leur fer- | 
vice, & qu’ils ne veulent pas même 
y entrer, ni travailler pour eux , même 
pour du l'argent. 

Ils font fi éloignés de vouloir s’en 
fervir en qualité d’efclaves , qu’ils tirent — 
ceux qu'ils ont des côtes d'Afrique, 
les Brefiliens étant des peuples libres 
qui ne travaillent que pour eux. Je 
n'avance rien qui ne foit attefté par. 
Neuhoff dans fon hiftore du Brefit , 
& par les Portugais mêmes. : 

Il eft donc évident que tout l'inté- | 
rieur du vafle Continent de ?Ameri- 
que Méridionale , qui a 4000 milles | 


#, 


DANS LES ARTS ET LES SCIENCES. 37$ 


de long , fur 2000 milles de large ,- 
& plus dans quelques endroits , eft: 
encore inconnu aux Européens; & quant 
a ceux qui difent que la partie Méri- 
dionale de cette Contrée , depuis le 
quarantieme: degré de latitude, juf- 
qu’au Détroit de Magellan, n’eft point 
peuplée , je leur réponds: 

1°, Qu'on ne connoît point affez lin 
térieur du pays pour pouvoir décider 


sil eft. peuplé ou non ; & quencore: 
que les Européens n’aient pas beucoup 


d’habitans fur les côtes , ils n’ont pas 


Jaiflé de rencontrer des Indiens qui 


ont pris la fuite dès qu’ils les ont vus, 
ce qui donne lieu de croire qu’il peut 
y en avoir un plus grand nombre 
dans Pintérieur des terres. 

2°, Que les Contrés Septentrionales ,. 
fur-tout les environs de la Parana; 
du Paraguay , du Maranon. & de 
Rio Grande, de même que tout l'inté- 


rieur du Brefil., fourmillent d’habi- 


tab Ss 
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3°. Que tout le pays fitué au Midi 
de la riviere des Amazones, de même 
que celui qui eft entre cette riviere & 
celle de l'Oreroque, qui a 2000 milles 
d’étendue de l'Occident à POrient ; & 
plus de cent cinquante milles du Nord _. 
au Sud, eft fi peuplé; qu’il faut qu'il 
foit d’une fertilité étonnante pour faire 
fubfifter une fi prodigieufe quantité 


d’habitans. Quelques perfonnes qui ont 


Jules relations de Texeira , d’Orelliana — 
& de Monfieur Walter Raleigh, pré- 
tendent que fi le refte du pays étoit 
auf peuplé que la partie qu'ils ont 
vue, & comme il: y a lieu de crotre 
qu’il left , il y auroit infiniment plus 


de monde que dans la partie de Pi 


mérique querles E/pagnols conquirent , : 
& dans laquelle’, à ce: que prétend: 
Los Cafas , ils firent périr quarante 
millions d’habitans, indépendamment 


de ceux qui prirent la fuite pour fe 
“garantir de leur fureur. 


En un mot, ily a cout lieu de croire 
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qu'il n’y a aucune Nation en Europe 


+. où Yon trouve dans un-aufit, petit ef- 
|. pace de terrein que celui qui eft 
dans les environs de la: riviere des 
 Amayones & de lOrenoque , une auffi 
grande quantité de peuple, fi Pon 
en excepte les Provinces unies, ce. 


que jattribue aux avantages. du com- 


_. merce, 


Quelques Hiftoriens prétendent avec 


nes de raifon’, que les ravages que 


_ les Efpagnols commirent dans l’#me- 
rique. la premiere fois qu'ils y débar- 
-querent , -& les cruautés qu'ils exer- 
_cerent , infpirerent tant de frayeur aux 
| habirase , que tous ceux qui fe trou- 


| verent à une certaine diftance, s’enfui-- 


- rent avec leurs femmes & leurs enfans 
Pati les pays où l’on voulut les rece- 
voir, pour fe fouftraire à la fureur de. 
leurs ennemis, 

Il y a donc tout lieu de-éroire que 
les cruautés que commirent les E/pa- 


- gnols dans le Pérou , dans les Provinces . 
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de Nicaragua, de Guatimala , de la 

Nouvelle Grenade , de Venezuela & de 

Sainte- Marthe , infpirerent tant de. 
frayeur aux peuples qui habitoient à 

l'Oueft, au Nord-Ouef? & au Nord de 

ces Provinces, qu’ils fe réfugierent | 
dans ces Contrées éloignées parmi les 

bois & les montagnes, car c’eft la que | 
commencent les Cordeliers ou les mone — 
tagnes des «dudes. Les E/pagnols les | 
y ayant fuivis avec leur Cavalerie, ils 
gagnerent le plat pays, & vinrent s’é- P 
tablir entre les rivieres de !Orenogue | 
& des Amazones , lefquelles font for. 
mées par une quantité immenfe d’eaux | 
& de ruiffeaux qui s’y rendent, per- 
fuadés qu’ils n’étoient point eñ état de 
venir les attaquer. En effer, les E/pa- 
gnels étoient trop occupés du pillage a 
du Pérou pour fonger à eux, & qui 
plus eft , n’ayant pu s’accorder entreux . 
fur le partage du butin qu’ils venoient » 
de faire, ils en vinrent aux mains, & _ 
Saffoiblirent fi fost , qu'ils donnerent | 
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aux malheureux Indiens le temps de 
refpirer. 

Ce qui prouve que les Péruviens fe 
yéfugierent dans ce canton, c’eft qu’a- 
pres que Pizarro eut fait mourir l'Em- 
pereur , & pillé fon Palais, les habi- 
‘tans difparurent trout-à-coup, je veux 
dire, qu’on ren vit plus un fi grand 
nombre qu'auparavant , quoique le car- 
“nage eût été moins grand que dans les 
autres Provinces, La-deflus Pizarro: . 

| envoya des troupes du côté du Levant: 
- & du Midi pour les obliger à rerourner,. 
mais elles revinrent aufli-tôt , & lui 
dirent que les montagnes fituées du 
côté de POrient éroient inacceflibles 5. 
 & quant au Chily, les Efpagnols trou- 
vérent tant d’obftacles à furmonter ,. 
‘qu'ils abandonnerent cette conquête. 
Cette même terreur qui avoit obligé 
Tes Peruviens à fe retirer dans les Andes,. 
vers les fources de la riviere des #ma- 
zones, & dans les terres inacceffbles: 
_ fiuées entre ces rivieres , fir que diaus- 


f 
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J 
tres furent chercher un afile dans le 
Popayan, la Nouvelle Grenade, V'ene=\ | 
quela, & la Nouvelle Andalouzie, & 1 
-s’établirent au Midi fur les bords de 
POrenoque , qui étant naturellement. 
fertiles , il n’eft pas étonnant que certes 
partie de l'Amérique foit aujourd’hui 
fi prodigieufement peuplée. 

Paffons maintenant aux Contrées def 
l'Amérique Septentrionale qu'on a décou- 
vertes jufqu’aujourd’hui. Perfonne mi. 
gnore qu'il n’en eft pas de même deu 
celle-ci comme de l’autre, La premiere, | 
_favoir P Amérique Méridionale , eft en- 
.tourée de tout côtés de la: mer. 5 except é 
a Pendroit otveft le petit Ifthme de Da: 
rien ; & nos vaifleaux Européens en ont 
fait le tour plufieurs fois. Mais quant à! 
la partie Septentrionale , on ne connoit 
que fa cote Orientale, & l’on ignore 
fon ércendue du côté du Nord & de’ 
POueft ; on ne fair fi elle eft contioue> 
à l’Oueft avec la Terre de Jeffo & le 
Japon, & au Nord, avec P Europe ‘Bs 


Re 


* 
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‘Tes Terres fituées autour & au-delà du 
Pole. 4 

Les Européens ont hautes il eft vrai, 
Beurs découvertes jufqu’au Détroit de 
Frobifher & au Greenland, qui eft au 
‘Quatre - vingtieme degre de latitude 
‘Septentrionale , mais ils s’en font tenus 
la, & n'ont pas jugé qu'un pays fi 
pauvre ‘& aufli froid fur digne de leur 
“attention , de maniere que nous le con- 
‘noiffons trés-peu, 
On connoit trois différens paflages 
Pour pénétrer dans les Contrées de 
VAmerique Septentrionale , {avoir le 
Détroit d’Hudfon, & les Bayes de Da- 
is , de Baffin, de Button & WV Hudfon; 
mais nous n'y avons aucun érabliffe- 
ment ; à la réferve de celui qu’ont les 
Anglois dans la Baye VHudfon , & 
encore le nombre des Golons ne fe 
monte-t-il tout au plus qu’à deux cens. 


fées par les Sauvages. 
. Le fecond paflage eft celui du fleuve 
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de Saint-Laurent , fur lefquels les Fran~ 
sois fe font établis , & d’où ils ont 
pénétré jufques chez les Hurons , les 
Illinois , &e. Mais à quoi fe réduifentm 
les établiflemens des François? Tous 
ces pays font encore habités par des” 
Sauvages , lefquels font gouvernés par 
des Caciques , qui vivent felon leurs” 
Loix, & qui font la guerre & la paix 
comme bon leur femble. Les Francois’ 
ne forment qu’une poignée de monde 

difperfé dans différens Cantons, & ne” 
peuvent entrer en comparaifonavec cette: 

multitude prodigieufe de peuples qui ha: 4 
bitent la partie Occidentale du continent. 

Ceux qui font curieux de poule 

-eette obfervation , peuvent confulter” 
les relations du Pere Hennepin , de 

Monfieur de Salle , de Ferdinand Loto x 

&c. ils verront par eux-mêmes que ce 
que les François pofledent dans VY Ame- 
rique Septentrionale , neft que la dix 
millieme partie de ce qui pi ent Or 
à découvrir. 4 
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‘Que font les Colonies Angloifes , 
telles que la nouvelle Angleterre, la 
nouvelle York , la nouvelle Jerfey, &c.? 
‘Une fimple lifiere le long de la côte. 
‘Elles ne s'étendent tout au plus qu’a 
“cent cinquante milles de l'Océan. Re- 
montons la riviere depuis Meyyyork juf- 
qua Albanie, qui eft la plus éloignée 
de nos Colonies, ou jufqu’a la riviere 
de Delarrare., dont les eaux fe joignent 
prefque avec celles de la Virginie ; 
pouffons, fi l’on veut, juiqu’a la Baye 
de Chefenpeake; dans cet endroit - là 
même , il n’y a pas plus de deux cens : 
milles du fond de la Baye jufqu’àa fon 
“embouchure ; à mefure qu’elle avance 
‘vers le Nord, elle n’ett pas éloignée 
“de cent cinquante milles de la mer, 
 & elle reçoit les trois grandes rivieres 
de Jame, , d'Fork & de Rapahannock. 
» Que font ces Colonies , quoique puif 
R fantes par elles-mêmes, en comparai- 
fon du vafte Continent de Amerique 
PA Heron , dont j'ai décrit Péten- 
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due du côté du Nord, mais dont on 
n’a point encore découvert la core Occi- M 
dentale , de maniere qu’on ignore fi: 
elle eft bornée ou non par la mer? 

Voila de quoi exciter Pinduftrie de 
ceux qui doivent nous fuccéder, & © 
les engager à poufler des découvertes © 
«également utiles à l'humanité & au ! 


L” 
: 


commerce, 


ws 
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CHAPITRE XXI. 


Différentes tentatatives gwon a faites 
depuis invention dela Bouffole » pour 
découvrir les Terres inconnues , € 
pour s’y établir. Origine du Commerce 
des Portugais dans les Indes. 


| J E reviens aux découvertes que l’on 


fit dans le quinzieme & le feizieme 


fiecles, & je vais montrer comment 


en conféquence de invention de la 


bouflole , fa navigation s’étant perfec- 
tionnée , toutes les Nations Européen- 


ches oferent braver les flots de l'Océan 


pour découvrir des nouveaux mondes 
Gama & Diaz ayant , comme je Pai 


“dit ci-deffus , traverfé le Continent 


dr À; | 


dW’ Afrique jufqu’au Cap de Bonne-Efpe- 


rance, & étant arrivés fur les côtes de 
Melinde & de Mofambique , firent route 


» vers l'Orient, & ayant laiffé derriere 


eux la grande Ifle de Madagafear , 


| ‘comme peu digne de leur ambition, 


La ©: 


<inglerent fur l'Océan des Indes , & 


R 


\ 
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arriverent heureufement fur la “côte 
même de l'Inde. Ils débarquerent à 
Calicut, Sy établirent & s’y fortiherent: 
delà rangeant la côte du Malabar , ils 
découvrirent PIfle de Ceylan , char- 
gerent leurs vaifleaux de poivre, de 
canelle, d’étoftes de foie & de coton , 
sen retournerent avec cette riche car- - 
suaifon. La Ville de Goa fixa fur-tout ! 
leur attention , mais n’étant point aflez — 
forts pour l’atraquer , ils reprirent la 1 
route de Madagafear , y débarquerent, | 
_& donnerent à la baye & au port leno — 
de Saint- Auguftin, qu’ils confervent | 
4 
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encore aujourd’hui. Ils prirent dans cet \ 
endroit les raffraichifemens dont ils 3 
avoient befoin’, & étant retournés a 
Liféenne, ils tirerent un fi bon parti 
deleur voyage, qu ils équiperent Van- 
née fuivante trois vaifleaux pour tenter | 
de nouveau Pavanture, Ils prirent la i 
Ville de Goa , & en furent chafiés par . 
es Indiens , mais ils la reprirent Pannée 
apres, & Pont conleryce jufqu aujour- | 
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» hui: Ayant fait de cette Ville le centre 
. de toutes leurs ae dans les 
Indes , is continuerent leur route 
» vers l'Orient, Be semparerent dans 
» moins de crois ans de toutes les côtes 
de VInde , entr'autres de celles de 
Coromandel, de Golconde, de Ben- 
 gale, de Sumatra, des Philippines , & 
poufferent leurs conquêtes au Nord juf- 
| qu'à la Chine & au Japon. | 
+ Ceux qui voudront favoir la maniere 
| dont les Hollando:s les chaflerent de 
‘ ces pays, peuvent s’en inftruire par la 
à Ie@ure des Hifloriens ; il ne s'agir ici 
: que de découvertes ,-8& par confequens. 
"ce fajet ne me regarde point. 
Pendant que les Portugais poufloient. 
» ainfi leurs conquêtes du côté de FO- 
: rient , quelques-uns de leurs vaifleaux ,- 
_ qui retournoient au Cap de Bonne-Ej- 
e pérance , furent aflaillis d’un vent de’ 
* Sud-Eft qui les chaffa vers le Couchant ,. 
d & ils étoient à la veille de périr , lorf-- 
; quy étant arrivés au douzieme degré de’ 
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latitude Méridionale , ils découvrirent 
heureufement le Bre/il. De retour a 
Lifbonne, ils firent part au Rot de la 
fameufe découverte qu'ils: venoient de 
faire , fur quoi ce Prince y envoya 
Pannée fuivante une petite Efcadre de ! 
cing vaifleaux qui en prirent poffeffion 
en fon nom. Etant entrés dans la 4 
riviere de Fernanboui , ils batirent la | 
Ville d’Olinde, laquelle porte aujour- { 
d’hui le nom de cette riviere; ils pouf- 4 
ferent delà leurs conquêtes au Nord © 
jufqu’a la riviere des Amazones , la- ! 
quelle eft fous la ligne , ou par la lari- q 
tude de trente minutes, & au midi juf- w 
qu’à celle de la Plata , qui eft par le 4 
trente - cinquieme degré ,.ce qui fait 3 
une érendue de 2000 milles. Ce pays 
rapporte tous les ans aux Portugais q 
2000000 fterling d’or en efpece, fans q 
compter le fucre, le tabac , les cuirs 4 
& quantité d’autres marchandifes. - 
Pendant que les Portugais faifoient 4 
les acquifitions qu’on vient it de voir, les 
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‘Anglois firent des découvertes équiva- 
lentes dans le Nord , & fonderent les 
Colonies de la Mirginie, de Terre Neuve, 
de la Nouvelle Angleterre, des Bermudes, 
dela Baye d’Hudfon, dans Y Amérique 
_ Septententrionale, Yefquelles fe font de- 
puis accrués à un point auquel on n’a- 
_ voit pas lieu de s'attendre, vii les obfta- 
cles qu'ils eurent à furmonter de la pare 
des habitans. Ils tirent aujourd’hui du 
Continent du tabac , du riz, des pelle- 
à reries, de l'huile de baleine , de la téré- 
_ benthiné), du poiflon: & des Tfles, du 
» fucre ; de Vindigo, du gingembre, du 
coton, du cacao, du piment, & quantité ° 
d’autres denrées qui valent autant es 
Por du Bre L& Parséne du Porofe. | 
A peu'pres vers le’ même temps, les 
Fate. découvrirent le ‘Golfe de : 
Saint - Laurent & es rivieres du Ca- 
nada & de Miffiffipi , & s'érablirent: 
» dans l'intérieur de l'Amérique Septin= - 
trionale. Quoiqu'ils n’en aïenr tiré juif 
quàpréfent que du poilfon & des pelles- 
Poze 
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teriés , ces Colonies n’ont pas laiffé que: 
de leur être très-avantageufes. Ils pofle: « 
dent encore quelques - unes des Ifles ! 
Caribbes où Antilles , entr’autres Saint ! 
Martin, la Guadeloupe , Sainte-Croix', ! 
Marygalende, Petit-Guaves fur la côte 
Orientale d’Hifpaniola, la Martini- 
que, la Grenade, & ce qui vautencore | 
mieux , l’Ifle de Terre Neuve, dont la 
pêche leur rapporte un profit immenfe. : 

Les Hollandois n’ont eu d’autre part 
a ces découvertes que celle d’avoir dé- 
pouillé les Portugais des. acquifitions. 
qu'ils avoient faites , ainfi qu’on l'a dit | 
ci-deffus, Ils avoient dans ce temps-là # 
une guerre à foutenir contrel’E/fpagne,, — 
& ne-formerent un, Etat indépendant: 4 
que plufieurs années après ,ainfiiln’eft 4 
pas étonnant. qu'étant Sujets du Roi | 
dE/fpagne , ils n’en aient fait aucune, 
malgré. lacivité , l’induftrie & les, 
talens que tout le monde leur connoit, | 
pour le commerce & la navigation, : : 
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| J "Ar lu par l’ordre de Monfei- 
_ gneur le Vice-Chancelier le Manuf- 
crit intitulé : Hiffoire. des principales 
Decouvertes guon a faites dans les 
(arts & les Sciences, fur-tout dans les 
Branches importantes du Commerce » 
de la Navigation , Gc. & je n'y ai 
rien remarqué qui put en empêcher 
 Pimpreflion. A Paris ce 13 Janvier 
| 1767. | | 

Signé Dupuy. 
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- 7: OUTS, par LA Grace De Drev , Roz * 
À pe FRANCE ET pe NAVARRE: À nos : 
amés & féaux Confeillers , les Gens tenans : 
nos Cours de Parlement , Maîtres des Re- | 
quêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand : 
Confeil, Prevdt de Paris, Baillifs , Séné- 
chaux, leurs Lieutenans Civils & autres, - 
nos Jufticiers: qu’il appartiendra; SALUT, - 
Notre amé le Sieur Erpous nous a fait expo- - 
‘fer qu'il defireroit faire imprimer & donner au 
“publican Ouvrage de fa compofirion , intitulé > = 
Hiftoire des principales Découvertes €r Pro- 
grès qu'on a fait dans les Arts les Sciences , » 


£& 
ur-tour dans Le Commerce , la Navigation , \ 
de PEtabliffement des Colonies depuis le coma 
mencement du Monde jufquwa notre fiecle. Sil 
Nous plaifoit lui accorder nes Lettres de Pri- 
vilege pour ce néceflaire. A ces CAUSES , VOU” 
lant favorablement traiter l’Expofant, Nous 
lui avons permis & permettons par ces Pré- 
fentes, de faire imprimer ledit Ouvrage au-W 
tant de fois que bon lui femblera , & de le. 
vendre, faire vendre & débiter par tout | 
“notre Royaume pendant le temps de fix années — 
-confécutives, à compter du jour de la date 
des Préfentes. Farsons défenfes à tous Impri- © 
meurs, Libraires, & autres perfonnes , de” 
quelque qualité & condition qu’elles foient, 
d'en introduire d’impreffion écrangere dans 
aucun lieu de. notre obéiffance : comme aufii” 
d’imprimer , ou faire imprimer , vendre , faire 
vendre , débiter, nicontrefaire ledit Ouvrage ; 
ni d’en faire aucun extrait fous quelque :pré=M 
texte de ce puiffe être , fans la permiffion 
exprefle & par écrit dudit Expofant, ou de 
ceux qui auront droit de lui, à peine de 
confifcation:des Exemplaires contrefaits, de 
trois mille livres d’amende contre chacun des 
contrevenans ; dont un tiers à nous , un tiers © 
à PHétel-Dieu de Paris, 8! Vauwe tiers au- 
dit Expofant , ou à celui qui aura droit de! 
lui, & de tous dépens, dommages & inté ; 
rêts, ALA CHARGE que ces Prélentes feront 
~enregiftrées tout au long fur le regiftre de! 
a Communauté des Imprimeurs &c Libraires 
de Paris , dans trois mois de la date d’icelles st 
que Vimpreffion dudit Ouvrage fera faite dans” 
nowe Royaume & non ailleurs , en betu 
papier & beaux caracteres , conformément 


aux Réglemens de la Librairie; & notam--- 
ment à celui du dix Avril mil fept cent vingt- 
ting , à peine de déchéance du préfent Pri- 
vilege ; qu’avant de l’expofer en vente, le. 
manuicrit qui aura fervi de copie à l’impref- 
fion dudit Ouvrage , fera remis dans le même 
état ou l’approbation y aura été donnée, ès. 
. mains de notre très-cher & féal Chevalier , . 
Chancelier de France, le fieur pe LaMor- 
. GhoN,.®8 qu'il en fera enfuite remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliotheque publi- 
que . un dans celle de notre Château du 
Louvre , un dans celle de notredit fieur 
DE Lamoicnon, & un dans celle de notre: 
trés-cher & téal Chevalier, Vice-Chancelier — 
& Garde des Sceaux de France , le fleur: 
-pE Mauprgou : le tout à peine de nullité des 
. Préfentes ;) pu contenu defquelles vous 
MANDONS & enjoignons de faire jouir ledit 
Expofant & fes ayans caufes, pleinement & 
paifiblement , fans fouffrir qu’il leur foit fafe 
aucun trouble ou empêchement. Vouzonws: 
que la copie des Préfentes qui fera imprimée 
tout au loug, au commencement ou à la fin 
dudit Ouvrage, foit tenue pour duement ~ 
fignifiée, & qu’aux copies collationnées par 
Pun de nos amés & féaux Confeillers, Secré- 
 taires , foi foit ajoutée comme à l'original, 
- ComMmANponsau premier notre Huiffier ou 
Sergent fur ce*requis , de faire pour l’exé-. 
* cution d’icelles , tous actes requis & nécef- 
: faires , fans demander autre permiffion, & 
- nonobftant clameur de haro, charte Nor- 
_snande & lettres à ce contraites ; car tel eft 
notre plaifir. Donne’ à Verfailles le qua- 
wieme jour du mois de Février, l’an de grace . 
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wail fept cent foixante-fept,, & de notre Regie 
le cinquante-deuxieme. | 


PAR LE-ROI EN SON CONSEIL. 
| Le BEGUE — 


—., 


Je fouffigné, reconnois avoir cédé a M... 
Benoit DUPLAIN , Libraire à Lyon , mon. 
droit au préfent: Privilege, pour en-jouir en : 

mon lieu & place, fuivant Paccord fait entre © 
nous, A Paris le 26 Avtil.1767, ILE a 
|  Marc-Anr. Erpous: - 
_. Regifiré le préfent Privilege , enfemble : la 
‘ecffion fur le Regifre XVM. de la Chambre « 
Royale à Syndicale des Libraires. Impri- 
meurs de Paris, ne. 1197 » fol..199,. confor= 
mément ay Réglement de 1723. A Paris ce 11. 
Avril 1767. to hana? 
Gansau, Syndic. 
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